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•t3jyy -iDsjfiSnoi lia sno] 'anoAB.j au «naiiT 'anijui 
taaiaoa m^ m iuiej 'naainoj ej inb lucd iiiad aj 
moJ 39 < itnpoi J e,i inb inainy,! jnod anb ^1^ v.n aiuoi] 
«f 1 uoiicii rj 10 apfi; 3| ni jaibnoqs^p nd auop B,n ]i 
*iucd ap sanSijjui sap ç,nb ' 3[Xy ap sautjcigs snpuss^i j 
3p B suiotu fip 110)^ aj^^tjil^ saaaiij uoj atib * aiuapu^ 
ainajd f pwfta-pij tp f^tuoiffi 'siiBiiOjvaf -yt natq-tfji 
jip * iSvjAjio j»p 'unoa ^3^ b a!i<)nd np inatnanoSDa.i 

■jny 
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zaaçjfa < sunuijnui siajoaj sjnai ^irejijdpui 
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snOA 9p 3UEAE J9U1UIBX3 iU^ \l ' ^IHf S9p ]l3 
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jed *jn3tfuop^ 'npusj^d snou-suoAE,n^ 
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-UE7 jnst ' xnsjq^fj saj ]no3-inj zayiETOî^ 

' 3n3idv\ jnj »ji»3,p.iJBj 79 ' ^]^(^ U3 J9i]3t 

X I x.a d ^ ii^ 

U.g.t.r6= .y Google 



iiuïu suo tu J^f.ni.-' t*p_3itrA3 tJntj mav pvtm juo ut 
ï]inb iip.ma] ao '^ ' sjutjfodmfjp ' ftdn(j 3p ' nod 
-uj 3p ' fjn»it3>fj)j sp ' stnbvvuej sp ' sâuijs) ssidoii 



apWE,iî9 (jip-çf^p suoiAB.i snoA snou) aitu 
"^M3 ^1 'Sï Vl'^^JfP^ ■ -"ti^yuow ' aiu^ui-snoA 
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TROISIEME PARTip, ' 

CoHSIDÉaATlONS SUR LA LiciSLATIOir 
M0SAÏ<JUE. 

LETTRE PREMIERE 

loLr Màfaïqaes , Relîpeitfes & Morales; 
comparées à celles des autres peuples 
Aucuns. 

MONSIEUR, 

i\ os loix rituelles ne font pas leis lèules 
que TOUS ayez attaquées dans vos Ouvrages; 
Tome IL À 
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I? L E T T a «S 

vos reproches ^'érendent fur te corps entier 
de la L^tâation Ab^aïqoe. 

Portons donc nos regards fiir les autres 
partie» de cette E^flatîoir, devenue & mal- 
ï-propot r-objet di» v^ cenAirâs. Un coup- 
d'œil rapide fuffira pour vous convaincre , 
que c*Ëfk ne l'avoir jamais connue, ou mettre 
le comble à rînjufUce , que de l'accufer » 
comme voos &ites , d'aifurdùé & de bar- 
barie. Vous reconnoitKS, que , foit qu'on en 
conCdere les Xxùx, religieufes & morales, 
ou les Ordonnances civiles , militaires & 
politiques, l'équité, Thumanité , la f^gefib 
s'y montre par-tout avec éclat; & peut-être 
^urez-vous quelque regret de vous être porté 
. fî légèrement à- de G. înjulles reproches. Ceft 
r«fièt que doit naturellement produire, dans 
une ame honnête , comiae la vôtre, la com- 
paraifim que nous allons faire de nos Loîz 
avec celles des peuples les plus viuités. 
. Commençons par nos Loix religieufes & 
morales (i). 



(i) RtUgUufts & marsttf. Lci loix citHcHes footsulS 
des loix leligieufet , mais ces loix ëioienc comme îk 
corps delà Religion: celles dont oa Tapailcien foat 
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»fi ÇUEtQOfS JpIFS. 5 

loix Juives nli^eufis & morales. 

B y a un Dieu, die le Code Hébreu, & t! 
n'y en a qu'un. Ce Dieu mérite feul d'être 
adoré. Etre fuprême , fource nécefôire de 
tous les êtres , nul autre ne lui eft compa- 
r^Ie. ETprit pur, ItHmenTe , infini, nulle for- 
me corporelle ne peut le repréfenter (i). ïl 



(i) Nf peut le repréfenter. Les Payens in£iacs a'içtuyr 
KJent pas que tes Juifs lenoient cène cipyiince. Taciie , 
^tiotqnc d'aUIsw» déelué conu'cnx , leur reiul cenc 
iuftit¥> = I^s Juifs , iiv-il , n'aAotcDt qu'un Dieu qu'ils 
p ConçoLvept (èuloient par la pcofïc : Dku TouvcraiB* 
» éternel , immuable. Ils eftioicnt profanes ceai qui cm- 
» ploycnt des maiîcrcs [>érilTitbl« pour repréfenter Is 
» divinité fous une foEHK bumairte. AulG n'onr-ili poini 
» lie ftatucs dfiDS leurs Ten^les, ni même dans leoiy 
» Villes : i)s ne connotflèoi point ccue maaicrc de Rax- 
B ter leurs .Rois, & ne fçnc pas cfl hQnueur même à nos 
» Céfars «. Judteï mente folâ unumqut numen iatel/iguntt 
prt*fatf*r tjttf I}t ûnt ifttfTÉÎffff tn(\rtal}huif Jmu^riù tu fpe*^ 
eus kominum ejjiagiiiu : /ummum illud 6r aiernam , ne<^ 
que mutatile , ruque iiutriturum, Igitur nulli Jîmulacra 
Urbihus fuis, itidum Tempiis funt : non Regibui iac adu- 
îatio , non .Cafanbus honor. 

Que pcnfct donc, quand OQ voii'M. de Voltaire, abu^ 

Ai) 
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a créé TUnirers par fa puîflknce , il le gou- 
verne par fa fageflè , il en règle tous les éve- 
nemens par fa Providence. Rien n'échappe 
à fon œtl TÏgilant ; tous les biens Se les maux 
partent de fa main équitable , & comme c'efi 
de lui que tout vient , c'efl à lui qu'il fàuc 
tout rapporter. 

Des Minières de fon culte font inflitués , 
des oblations Se des facritîces établis ; mais 
toute cette pompe n'eft rien à fes yeux , fi 
les fentimens du cœur ne l'animent. Le culte 
qu'il demande avant tout & par-deiTus toOt, 
c'eft l'aveu de notre dépendance abfolue & 
de fon domaine fupréme , la reconnoiflance 
de fes bienfaits , la confiance en fes miféri- 
cordes , la crainte & l'amour. Je fuis celui 
qui eft : tu n'auras point d'autre Dieu que 
moi : tu ne te feras point de Jîmulacreg 
pour les adorer : tu adoreras k Seigneur & 
tu neferviras que lui : tu aimeras i' Etemel 
ton Dieu de tout ton cœur , de toute ton 



Tant de «quelques cxprellîons mécapbotiques de nos Ecti- 
tures, avancer ftoîdement que Us Juifs croyaient Dits 
corporel? Ce grand homme connoît-il moins les Juifs, 
on a-t-il moins d'^quicé po.ui cm que Icï Fayeos me- 
mes ! Aut, 



.."Coo'^lc 



DE QUELQUES JUIFS.' Ç 

ame, ^ de toutes tes forces {i). Idées vraies, 
fublimes & qui drftmguent émmemment le 
Légiflateur Juif de tous les Légiflateurs an- 
deos. 

Quelle pureté , quelle beauté dans fa mb- 
rale ! Eft-iï un vice qui n'y foit pas féverc- 
nient condamné ? Ce n'eft point aflèz que 
les aâions foienc défendues , les défîrs même 
font interdits. Tu ne convoiteras point (i). 
Non-feulement il exige une équité parfaite, 
une probité fans reproche, la fidélité , la 
droiture, l'honnêteté la plus exade; il veut 
que nous foyons humains , compatilHins , ' 
charitables, prêts à faire aux autres- tout le 
bien que nous voudrions qu'ils nous BfTent: 
Tu aimeras ton prochain comme toi-mê- 
me (3), En un mot, tout ce qui peut ren- 
dre l'homme eflimable à fes propres yeux , & 
cher à fes femblables , tout ce qui peut affû- 
ter le repos & le bonheur de la fociété y efl 
mis au rang des devoirs. 

Faut-fl donc s'étonner fi Moyfe lui-même 
frappé d'admiration en confidérant l'excel- 

(1) De toutis tts força. V. EïoA XX Dcut. V. AuU 
(t} Tu ne coavoittras point. V. Exo<L XX. J.ui. 
i) Commt, lûi-miau. Lévic XIX. Jlut, 

Âiij 
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knce de ces Loix, s'écrioit avec traftfport: 
O Ifraè'l, queUe efi la nation Ji fage &Jî 
éclairée qui ait des Ordonnances aujft beUzS 
& des Statuts aujji jufies que ceux que j^ 
tai propojëé en ce jour{i) ? / 

§. IL 

Comparaifon de ces Loix avec celles dêt 
anciens peuples. 

Où trouvetiez-vous , Monfieur , dans toute 
l'antiquité , des inftitutions religieufes plus 
pures , & des préceptes moraux plus confor- 
nies aux fentimensde la nature, aux lumières 
de la raifon, & aux régies iacrées ae ladécencc 
& de la vertu ? RappeUez-vous les loix des N». 
tiens les plus célèbres : quelles faufiès&bifar- 
xts idées de la Divinité! quels objets d'ado>- 
ration ! Que de rites extravagans , impurs , 
Éruels ! Que d'opinions impies, de défordre» 
honteux , d'ufages atroces autorifés ou tolé- 
rés par ces légiflarions €i vantées ! Depuis les 
aftres qui nous éclairent jufqu'aux plantes dfc 
nos jardins , depuis l'homme célèbre par fes 
talens & par fes crimes , jufqu'au reptile ve- 

(0 Propo/es tu et jour. V. Drtie, IV. jtiH. 
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nimeux qui rampe fous l'heidie (i) , touta des 
adorateurs. Ici la pudeur eil facrifiée dans les 
temples , là le fang humain eoule fur les Au- 
tels , & les plus chères vidimcs expirent dans 
les flammes que la fuperflition allume (i).Plus 
loin la nature eft outragée par de briftales 



(i) Qià ramftfout Vkerht, I^uficurs Ecrivains, même 
PaycDS , ont tcptoché aux Egyptiens d'avoir tÂoik les 
pbnics & les animaux. Quif nefcit , dit Juvenal , quA- 
• lia demtns ^gyptut pOTttnta co/i»? Ace. D'autres clTayeaE 
de [es juitifiei : ih prjiendem que c'^ic moins un cuhe 
tcligienx, «jn'un culte civil 8c politique j tel à-peu-prât 
€fK l'attention des Hollandois à conrerrer les cigognei, 
qu'il eft défendu de laer en Hollande ibus des peines 
Afvcres. On poutrotc peut 6ttc le croire des aaiiaanx aci- 
Icsj mais quelle lairon politique pat engager les Egyp- 
tiens à rendre an culte aux animaux malfaifans , aux cro- 
codiles , 6cc. Il ooui paraît qne ce culte approche trop de 
celui que quelques Africains rendent encore aajoutd'liui 
à leurs Fétiches, pont qu'on a'y recosnoiflè pas la même 
fapetftition Se la même démence. Au refte , qiiand oa 
n'en pourrob accufi^ les E^ptiens , il n'efl: pas douteux 
que divers peuples anciens n'ajmt eu des cultes aalC in- 
fenf^ que les nègres d'Afrique. Nous en avons poui 
guant l'autorité mËffle de M. de Vtdtaiie. Aut. 

(3) Que la fitperjtitiott allumi. Nons nous prapotons 
Ae, donotr dans la fuite des preuves de tons ces faits. 
Auu 

Aiy 
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amours , & l'humanité avilie par d'indignes 
& barbares traitemens : par-tout, le peuple 
dans une afFreulè ignorance , & les Philofo- 
phes dans l'erreur ou dans le doute (i). Tirons 
le rideau fur cet humiliant tableau de Taveu- 
gle[»ent des hommes , qu'aflèz d'autres ont 
tracé avant nous. Mais , en détournant nos 



(i) Dmu l'erreur ou dans le doute. Nous ne •iifcoDVe- 
noLis point qu'en lalfemblant touc ce qu'ont dit de mieux 
]es Légidaieurs Ù les Philofophes payens , on en poutroii 
foimet un corps de Tages maximes & d'excellcns pré- 
ceptes de morale : mats oq oe peut nier aulTi cjue dans 
leurs jfcrits ces maximes & ces ptécepces fe trouvent ac- 
compagnés d'io certitudes Se d'erreurs , non rcalemeae 
fur les grandes vérités qui (bot feules le fondement Co~ 
lide de la vertu , l'ctiflence de Dieu , fa juHice , fa pto- 
vidence , la liberté de l'homme , &c. mais métne fur les 
dcToits les plus effentiels de la morale. Et l'on ne doit 
point être fiirpris que ks anciens Philofophes, au milieu 
des ténèbres dj Paganifnie , ayeni donné dans ces égare- 
meas, quand on voit les modernes, quoique éclairés par le 
flambeau de la révélation , révoquer en doute , combatiic 
ces vérités , £c même en parlaui fans celTc de mceurs Se 
de vertu , en ébranler tous les fondemens. Les opinions 
pernicieufes , les fyltfmes funelles par lefquek tJs otiC 
ébloui & déshonoré leur lîede , font la preuve la plus 
compictte qu'il faut à l'homme un autre guide que la 
Philofophic foui le conduire à la vcim. Aut. 
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yeux de ces aiïîigeans objets ,. qu'il nous fok 
permis de vous demander pourquoi tant 
d'égaremens chez des peuples fi fages , & tant 
de fagefle chez les ignorans & barbares Hé- 
hreux ? N'eft-ce point que toutes 4eS*autres 
Nations n'avoient pour guide , que la foible 
& tremblante lumière de la raifon humaine, 
&que , chez les Hébreux une raifon fupérieure 
en a7oit éclairé les ténèbres , Se fixé les incer- 
titudes ? 

Nous n'infifterons pas davantage, Mon- 
fieur, fur nos Loix religieufes & morales : 
elles font trop connues , & leur fupériorité 
fur toutes les légiflations anciennes trop mar- 
quée, pour qu'il foit befoin d'entrer dans de 
plus grands détails. 

Nous ipmmes avec refpeâ , 8cc. 
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Des Loix politiques de Moyji. 

vj E s Loix , Monfîeur , ne nous font point 
parfaitement connues , nous en faifons l'a- 
veu j mais ce qu'on en découvre dans le 
lécit abrégé de notre Hiftoïre , fuffit pour 
donner une haute idée du LégiOateur & du 
plan de Gouvernement qu'il avoit conçu. 

§. I. 

Plan de Gouvernement tracé par Moyfe. 

A la tête de ce Gouvernement , je vois le 
Souverain le plus digne d'une obéiiTance en- 
tière: c'eft le Dieu même qu'on y adore. 

Ce Dieu , Maître de l'Univers , mais éla 
Roi d'Ifraël par le choix unanime & volon- 
taire d'un peuple qui lui devoiç fa liberté & 
fes biens , tient fa Cour au milieu d'eux. Les 
enfens de Lévi fontfès Officiers & fes Gardes, 
le Tabernacle fon palais. Là il explique fes 
loix, donne fes ordres, & décide de la paix 
& de la guerre. 

Monarque fupréme, en même teins qu'Ob- 



jet du culte , il réuDÏttout à la fois l'autorîti 
ciyile & l'autoritë religieufe. Ainfi l'Etat & 
la Religion fî diflingués ailleurs , ici ne font 
qu'un : les deux Puiflances , loin de s*entre* 
choquer , fe prêtent un mutuel appui , & 
fautorité divine imprime même aux loix ci- 
viles un caraâere facré , & par confiéquenc 
une force qu'elles n'eurent en aucune autre 
légiflation. 

Sous Jehovak , un Chef, fon Lieutenant 
& fon Viceroi , gouverne la nation con- 
formément à fes loix. Il la commande 
dans la guerre , il la juge pendant la patx : 
la mort efl: la peine de la défobéiflance à fes 
ordres (i). Mais fon autorité n'eft ni delpo- 
lique ni arbitraire. Un Sénat formé des mem- 
bres les plus diftingués de toutes les Tribus ïuî 
fert de Confeil (i) ; il en prend les avis dans 
les affaires importantes , & s'il s'en trouve 
qui întérefîènt la nation entière , toute la 

(0 A fil ordr$s. V. lof. I. 16 , i? . «te, Aut. 

(1) Lui fm Â€ Confiil. Voy. Nom b. XI. o. 17, *c, 
XXXII. I, 1. JofiiéXlX. ij. XVII. 7. XXII. i(, 14. 
L'aororité du Juge chez les Hébreux ^toit à peu près Mlle 
des Coafuls à Rome , des Rois à Lacédëmone , des Suf- 
(cces à Canhage, U.c. Gourer ncmens qui o'ën>ici» foini 
kartartf. Aui, 
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Congrégation , c'eft-à-dire , VAJfemWe da 
peuple {i) ou pour parier félon vos afages, ' 
les Etats font convoqués ; on propofe , ils 
décident, & le Chef exécute. 

Le même ordre règne dans les différentes 
tribus. Chacune a fon Prince , fon Sénat , 
fcs chefs de femille ; fous ces chefs de famille, 
les chcft des branches qui en étoient iffues , 
& fous eux des Commandans de mille , dé- 
cent , de cinquante , de dix hommes (i) , &:c, 
revêtus , chacun félon fa place , de l'autorité 
civile & militaire. 

Parcesfagesdifpofitions, une Milice nom- 
breufe promptement rafîemblée , marche 
fous fon Chef comme un jeul homme : la 



{i) VaJJimbUe du peuple. Ces aflembWes foosMoyfe; ■ 
lotfque les Hëbicuz formoient un corps d'armée , lènVin- 
bloienc alTcz aux aHêmblfes des Gteci décrites dans l'Ilia- 
de , & aux alTemblécs du peuple à Athènes , à Lacédé- 
mone , à Rome , &c. 1\ y i quelque apparence que , dans 
la fuire , elles ne furent compcfécs Touvent que dcs^ Dé- 
potés & Rcprércmans du peuple, à peu pics comme les 
ParUmttu d'Angleterre , les Etats de Htdlande , Scc^ 
Eiii. 

(i) Dt t'mauante , de dix kommis, &t. V. Deut. XVI- 
18. Aut. 
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juftice fe rend : le bipn màfe fe maintient : 
lesfujets font contenus , l'autoritë des fupé- 
fieurs renfermée dans fes bornes : toutes les 
parties du Gouvernement s'appuyent & fe 
balancent Cï), & une heureufe harmonie rè- 
gne dans l'Etac^ £ft- ce là , MonfieQr / un plan 
fl'adminiftration digne feulemeet d'un L^if- 
lateur abfurde & barbare ? 

i. II. 

Précautions pr'tfes iponr mainienir l'union 
entnUs Tribus. 

La défunion des tribus pouvqlt feule troq- 
blet cet accord ; aufll les précautions les plus 



(i) S'appuymt fy fi halttncent. Daos ce Gouvet- 
ncmcDt Dul ne pauvôit avoir aflëz. de bien ^^ «Ifez 
3e paiflance , pour envahir Taucoriiii al'loluc Se ar- 
temer à ta liberté -pàbliijne. D'aitleurs , dans uiie pa-; 
leille entreptifc,' le Juge aurolt été arrêté f ac ]fs Ptîn- 
cts des Tribus , & ceux-ci par te luge & par Jcs Chefs 
des famMles, &c. Les Prëcres & les Lévites, *l]ue la di- 
gnité de leur MîntHeic. & la fupétiorité de leuis lumie- 
les, pouvoieot élever au-delTus des autres, en écoïent 
leailus dépendans, parce qu'ails ne polTédoienr point de 
fonds , Six^. Plus on réfléchir fut cène Forme de Gguverne- 
nienc , plus on fenc qu'elle écoic iagemeni calculée pour 
le maiBàcn de la Uheiti commune. Edit. - - 



■^ 



,,Cooglc 



i4 Lettres 

fages font-elies prîfes par le Légtflateur ^ pour 

les tenir toujours étroitement liés. 

Déjà une commune origirte & lemêmefang 
les unifToient : ces nœuds font encore refierrés 
par la Religion; même Dieu, même culte, 
mêmes Miniftres de ce culte ; un feul Autel , 
un feu! Temple , & l'obligation de s'y rendre 
de toutes parts. 

Ce n'eft point alîèz : la Tribu de Lévi ré- 
pandue dans toutes les autres , fans être 
attachée partkuliérementà aucune , annonce 
la même doâriné , &^fèigne la même loi. 
Etfî , pour abréger la longueur & diminuer 
les frais des procédures , chaque Tribu , cha- 
que Ville a fes /liges (i), qui expédient les 
affaires particulières , oîi le fens delà loi ne 
préfente aucune difficulté , un Tribunal fu- 
prêmeeft établi pour juger les queftions épj- 
neufes (2.) & les difcufljOJi* de Txïfctu « Xribu. 



, Cl) C6fqitt yiOt a fis Ju^. Voyez Deiw. XVI. ig. 
Tu MtHirAS Au OfitUrt & dit Jugit aux ponts du 
ViiUt fut ie Stigatur te doaairas , &e. Aiu. 

(i) QmJïmim ifànet^ts. V. Deut. XVH. 8, y. S'U fe 
prdfinte q/tei^t aaticrt trop dirait i juger , tu te Uvt^ 
rasinu lertndrM au litu que le Stigamr aura ekoifi de- 
vant les Prlirei.Sfitt Lh/iut 6/ k Juge ^ui fira pout 
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Cerre Cour nationale décide fans appel, & 
fajurifdiâion s*étendant fur toutes les partieè 
de l'Etat , y maintient runion , en mémeteiiu 
<]ue la jufHce & le bon ordre. 

C'eft encore à quoi tendoient ces loix fé- 
veres portées conrre les cultes étrangers , 
contre les Villes & les Tribus rebelles ou fér 
parées : loix dont vous n'avez blâmé la ri- 
gueur , que parce que vous n'en aviez pas 
fentiles raifons politiques (i). 



lors enpUct. Tu te confonnerat à leur dkîfion : &J!qutU 
fn'un i^ffi J* itur obéir, il ftra mis à mort , &c. Aiit. 

( I ) Râifons poVuïquts, On ne peut nier, qu'outre le zele 
de Religion Scdcjoftice, cette conUdération politique ck'aît 
été.a.a des motifis de la févérité dont on éioic piêt d'uToc 
envers /es Tribus d'au-^lelà du Jourdain, & dont on u(â 
réellement contre les fienjamites , les Ephraïtnites, &C 
La pafllon put entrer dans l'ei^cution , mais la dirpofi- 
lioo de I2 Loi n'en étoit pas moins fage. Plus l'union 
étoit niceflaitc entre les Tribus , plus la rupture 'devoit 
^cc révcremeni punie. 

Cette obfervation feule faitTentir cqpibien {ont vaines 
£c déplacées les déclamations de l'illutlre Auteur contre 
ces deui faits, eontte l'intolérance des cultes étran- 
ge ts , &c. Counoli-il donc fî peu notre Hidoire, qu'il 
n'ait jamais fait cette réflexion ; Se. cioira-t-il encore fore 
jullc fa plairantetie,que les Ephrairaices furent égot^és 
pour n'avoir pasfii ^onoaccx fefûioUt t Aut, 
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Nous vous le demandons , Monfieur ; ceux 
(de vos Gouvernemens,qui approchent le plas 
(Je celui de Moyfe , ont-ils iu mettre entre les 
parties qui les cdmpofenc , des liens d'union 
saiifi puiiTants i 

§. III. 

"Combien ve Gouvernement devait être cher 
au peuple. 

Si l'art du Légiflateuf eft d'attacher les 
fujets au Gouvernement qu'il établit , quelle 
forme d'adminiftration devoit être plus chère 
aux Hébreux ? Nulle autre n'approcha plus de 
rinftitution de la nature. C'étoitl'autorité du 
.père de famille fur fes cnfans , des fils fut 
ies petits-fils , des petits-fils fur les arriere- 
^etits-fils , &c. tous tenoient en quelque forte 
leurs droits de ta nature , & ces droits ref- 
pedables & chers paflbient d'aînés en aînés 
aux defcendans les phjs Soignés.- 

Dans ce Gouvernement, fi l'on peut s'ex- 
primer de la forte , domeftique & de famille , 
les titres de commandement Se d'autorité , 
n'étoieni pas des titrés d'exai^îion' ni des places 
de finances : tout étoit gratuit. Aufil n'y 
payoit-on que des tributs légers fixés par la 
loi, & dont l'emploi même adoucifloit l'o- 
bligation 
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bligadon de les payçr. Les uns étoient con- 
facrés au fouIageménE ^s. pauvres (i) & à 
l'entretien du cultepubUç.(x);tlesa^icres,^ef^ 
tinés aux Mîniftres de ce culce , comme une 
Julie récompenfe de leur fervice ; & comme 
Bn dédemmageirîent nécdïàire' de ce que , 
pour le bien de-^I'Etac,' ils n'avoient point 
eu part à- krdiftributibn des terres (3). 



. ^i) Aji^ulaguneat dts gtuivTtf. T^lc .^toit I4 iij>i9f 
et la tcoilieniB aif aé« : elle fut parciculicrcmciit iJcHinéf 
.aux paoTces. QiCand lu auras achevé dé Icvir touiu Its 
iiXmti dé iiSk'révtmi ta la trwfiéme année., lu Us doiine- 
•ras au- livUe';' à' r étranger, Wï'ôr^hèlih <S* i la veiivè', 
(f Uimau^ftiii^diàs Us lieià'd^ ia-Jntéure, £•£. Délit. 
:XXVI. ,K:^KIi :■:; , -: r ". ,/■■■ ■ .- 

(1) A:L'tiarttUn da sUlt»,-f)if^içi'\Ç^wp^t '^lailix^ 

(î) Alà dijlribuùon des termes. L'Çternel dit à Aatçt} : 
7ii a'auras paiat 'd'héritage en "I1S.T fays. ... Je fifis Im 
pvri'uaaa ^'ditii'^es' enfahs '^ïff'aël. . .".Quant aux'erî- 
fms de Lévt',}e leur ai donné pour héritage toutes Ut 
duimesiifraèl. Nomb. XVIU. »o, ti.C'eftune chore 
tien lei^an^airitle., que lAojtc, qùi'éftiTcde la Tiibit de 
Lifi, n'aie [loiilt donné de fôtids'de icrte aux frfcreB 
& aux, Lévites.- Cette politkjàe tftoit Jiicâeraeac oppoCife 
-■à«Ue de iSg7pce,'«à -les Pr*«c» poflïdoicnc tant db 
.fonds, exeiBU des-dnigct publiques, jtfar. 

Tome IL S 
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■Bagsgl îfe tes IjoUt dant le partage ; âei 

' . ■'■'' iétres. ■'"■ ' ■' 

Xe, Parage, (ïs$^|Tf»,_a été regardé pwf 
tq^s les anciens peuples-, cpni^. le c)iefr 
d'œuvrede la poljitùjuc. O^ftirentrellcspluf 
iagement diftribuées que dans notre Reli- 
gion CO î tes inffitutions du femeux Légïf- 
«fUï- de ■ SpdTïê „ fi tarttécs par lès Ecrivains 
. de la Grèce , le cétiênt ftir ce pôïnt aux vues 
du tégiflatéur Juif. tJans lé partage ordonn<£ 
par ce grand. Ivpnitne, chacun, des.fix cent . 
nulle combattait « iocroduies' dans la tatt 
de Canaan, devoir y avoir un foAds de cërrè 
faffifant potû* I'«firrârenlr àvee I^ âtniRe dans 
une honnète^bqnrdâffce. ÏI rie fe contenté pas 
de leur aflurer la poflèdîon .de ^ ces' Fonds par 
les loix civiles", comme les, ^utrei Légiflis- 



. . il) Dans notrt Uff^atian. V«ut pàftagtr*^ la urfe 
.^arUJon , filou vsifJàf^Us, Vnu rfa«W«î;/iAw à €tule 
^'t foitt en plus ,ffwid ttonAri i ff ma'uii à etMif'.giùfaiU 
M moladr* namirt. I,'Jt^U»ft dt , eA«fiir hthm* fis» 
dont U lieu fui lui S»* i^» . *«. Nanib. XXXIH. 
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tcars , il !e tontàere par la Religion. Dans 
fts çtîiîcipes ^ Jehùvak éjffiul Seigaéùrdans 
h payt' qu'il donne aiùtHébrèU:^ {i)-.its ïonc, 
tnusfes Vaffàux , & leurS teités autant de fiefs, 
qu*ils tiennent immédiatcpient de' Dieu mê- 
me, & qui ne relèvent ^ue de' tui. Les en 
dépofl?der ; les leur ravif , c*èût été attenter 
à fes droira fouvérainS. , 

Mais ces fïefs ne lenr foht point .donnés 
fans redevances : une des principales "eft lé 
fervtce militaire : cen'eftqu'à cette condition 
qu'ils les poflëdent (i). Par-là l'Etat fe voit , • 
en toQt tttas , une milice de fix cenr mille 
hommes , compofée , non d'aventuriers , de 
gens fans aveu , entoilés par force , ou jet- 
tes dans te fervice par l'indigence ou par le' 
libef tîrlàge ; mais de cîto'yens'qui outreleur' 
liberté , leur vie , avotcnt on bien honnête- 
à défendre (;) ; forces fuffîfaates pour iéf^- 



(r) Qa'if rfoWM aux Héireùx. Là terre cjl à mot, dît 
le Seigneur \ vùus ilet des étrangers ^ue je reçois eke^ 
moi: c'eft-à-dire , des valTaux , des frftncs-ccnancicrs , à 
qai je confie une partie de mes domaines. Voy. livit, 
XXV. Aut. 

(») Qu'ils les fojjtdtat. V. Lowman. Aat. 
■ (î) àttn lartnîie à défenikt. Si le pUa de Moyftf e4t 

Bij 
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ter, , non-feulement aux petits peuples. du. 

yoiiln^e , nuis même aux puillàns Empires, 
de l'Egypte , de ï'AfTyrie /de. Babylone, &c. 
fui~tout dans un pays dont tou&les abords 
fon diiEciles. ,, 

Si ce plan d'adminUtratlop vogs |iaroit 
abiiirc{é , Monfîeur . le lavant & f^e Chan- 
cetter Bacon , dont les vues politiques appa- 
remment valoient bien les viJtres , le trou- 
voit adâiîrable. (i). 

/ ■- §. V. ■-,. ■ ■ 

Inttliênahilké des tetfes. Sagejfe de cette Loi. 

Ce n'eft point aflTez d'avoir fortné un fi_ 
beau plan ; pour le rendre durable , le Lé- . 
gîdateur déclare ces terres & \<ss fermes né- 



ivt etiaui, chacan dct £z ceni mille iruilites , por- ' 
' tanc les aimes, auioic pu avotc , rdon la fupputatioa 
moyenne, enviroà vingt-deux acies de cciic . TaDScomp-^ 
ter. plus de trois millions neuf cenc niillc acies téCa^s 
pour les ufages publics ; car dans cecce fuppucaiion më-- 
me , la rerre promifc aux Iiiaélices devoii contcnit qaa* . 
totze millioBS neuf cent foizaate mille acres. Voyez U , 
DilTercation du favani Lovman fur U Gouvihumtiu à- 
yii des Hébreux. Aut. 
( I ) Trottvou admirailc V fon Hitt. <i*Hcnri VU. Aut. 
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ceflàires k letir exploitation abfolument ina-* 
Wnables (i). Dotinées aux pères , elles doi- 
vent paflèr aux cnfans , & refter à perpétuité 
-danS' les tnêtnes tribus & dans les mêmes fa- 
milles. Inaliénabilieé ; trait d'une fagè & 
profonde politiqpe j qui perpétuoit tous les 
avantages delà premÎÉre diftribution, & qiiî 
en *bornaht chaque Citoyen k fes fonds , en- 
tretenoit dans tous Tamour du travail & la 
frugalité, réprtmcHt la cupidité des hommes 
avides , prévenoit les deflèins ambitieux des 
grands prc^riétàires' "& l'oppreffio» d'es pe- 
tits , les jatounes , les mécontentemens , les 
faâions & tous les miux auxquels d'autres 
Républiques tâchèrent envain de remédier 
par leurs loix agraires. ^^ 

(i) IndUtuAUs. Livit. XXV.^o ij. la Urrrm ftra. 
foini vtndut pour loiijouri y ev la terre ejl à moi , dit U 
SelgiUKr. ^ - '. 

Noos remarquerons ici que ks maifons des ViHcs pou- 
toienc s'aliéocu Si elks n'étoicnt poini rachetées dans 
l'aune , elles leftoicnc eu propre à t'acqu^Kur. Cette dif- 
ficcnce entre lec biens de Ville Se ceui de catnpagac- 
eft tguce en faveur de l'agricultuie » fc (îiffiroit pour prou- 
ver l'eftimc que le Legiflarcui' en fiiroit Si qa'il voaloic 
qae les Hébreui en lîlTent. Les biens 4e la castagne Toai 
co effet les vrais biens : tout Gouvernement fage en doa-» 
acta cciic i<Uc , Sl muliiplieia les piopri^caires. Auk. 
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Voilà, Monfieur, une légère efqaiflè du 
lyftême d'adminiftratîon conçu par Moyfe. 
D'après ces ioibles traits , jugez fi tous avez 
eu raifon de traiter .d'(Z^yùr<&£nosloix politi- 
ques ; & fi c'eft à leur ahfurdué prérendue , 
plutôt qu'à leur inobfervation , que vous au- 
riez^dû attribuer nos malheurs. 

Avec, un peu d'équité , loin de cenfarer 
nos lots politiques , vous auriez admiré une 
admini^atîon û fage d^ss une antiquiçé & 
^ulée. 

I^oqs fommes , Monfîeur , Sec 
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L E T T R E III, 

Def Leix milàaires d<s Jaifs.<t 

V /EST fur-tout contre nos XoixMilitaires 
qu'il vous plaît d'inveâîvçr ; -elles vous pa- 
roiflènt inhumaines , barbares ;. nous n'en 
fommes point farprîs , Moqfieur. Vous n'en 
jugez que par vos préventions &■ par voç 
«fages ; niais regardez les avçe l'œil de l'im-t 
partialité , vous y remarquerez une humanittS 
envers le Citoyen , & même envers l'ennemi , 
que les autres nations ne çonnoiffbiçnt guères 
dans ces tems reculés , fy. que les peuples mo- 
dernes n'ont pas toujours imitée, 

§ I- 

Douceur des Loîx militaires des Juif$ envit^ 
U Citoyen. 

■ Par ces loix , corante par celles de tôt» 
les peuples d'alors, tout. Citoyen eii âge de 
porter les armes ^ étoit Soldat, Mais la Lé- 
giflation Juive ménageant avec autant d*iiïs 
dulgence que de fàgéïîe, l'attachement àc^ 
citoyens, par des objets naturellement chert 
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à tous tes hommes , ordonnoit, que (piand les 
troupes étaient raflèmblées , les chefe décla- 
raflènt que quiconque ayant bâti une mai- 
fort , ne l'avait point habitée , ou ayant 
plaru^une vigne ; n'en avait poifit recueilli 
le fruit , ou ayant pris une épaufe n'avait 
point habité avec elle , était libre de s'en 
retourner dans la maifan , & difpetifé du fer- 
vice pour cette année (i). 

Elle permettoit de même à tous ceux , qui 
fe fentoient d'un caur timide & lâche , de fe 
retirer avant le combat (2). Sage règlement 
par lequel , en ufant de condefcendance pour 
ces hommes foibles , elle empéchoit qu'ils 
ne décourageaflènt leurs frères ; & apprenoil 
aux combattans à compter moins fur le nom^ 
bre que fur la valeur ; & fur la protedion du 
pieu des armées qui leur étoit promîfe , & 
dont ils avoient fait tant de fois l'heureufe 
épreuve. 

Revenoient-ilS' viâorieu» ; pour les ramo* 



f i) Pour cette annte.'V. Dent. IV. ;. Àut. 

(1) Avant U^omhM: V. ibid. Ceux qjî fè i 
ainJî ^[oient employés ati Service (lej combattans. On lès 
occtfpoit à cépaiei 1» chcininE, à iianCfon» les bag»- 
ges,&c. Edit. . , , 
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no* à des fentimens plus doux après la {tireur 
du combat, elle vouloir que , fe regardant 
comme fouillés par ces meurtres quoique 
néceflàires , & comtne in di g ne s de paroitre 
en cet état dans le camp de l'Etemel , ils mif' 
fcnt One journée enriere k iè purifiçr , avant 
d'y rentrer. 

Telles furent , Monfîeur , à l'égardÉhl Ci- 
toyen , les difpolïiions de cette légiflation 
barbare. ^ 

.§.11. 

Loix mîlitah-es des Juifs concernant les rn- 
mmis. Ordre de demander des réparations 
avant de déclarer la guerre : défenje de 
faire des ravages inutiles, 

Confîdérons maintenant comment'elle or- 
donnoit d'e» ufer envers l'ennemi. 

Nous ne parlons point ici des guerres du 
.Se/^eur, contre les peuples profcrirs; c*étoit 
une exception à nos Loix Militaires , dont 
nous aurons peut-être occafion de dire quel- 
que chofc dans la fuite. Nous nous bornons,, 
•pour le prëfent , aux Guerres delà Nation 
contre les autres peuples. Dans celle-ci , no- 
tre légiflation hous prefcrîvoit une modéra- 
lion , qui vous auroît fureinent frappé , fî 
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avant de critiquer nos loix , vous euffîez prît 
la peine de les lire arec foin. 
' Dabord elle ne nous permcttoît d'entre- 
prendre aucune glerre par caprice, par am- 
bition, parefprît de conquête , comme firent 
tant de Rois & tant de peuples , brigands 
admirés dans vos Hifloires. Nous ne pou-' 
■ vionspRndre les armes que pour nous défen- 
dre contre d injnftes invafions , ou pour tirer 
farisfaâion des torts qui., nous avoietit été 
faits ; & ce n'étoit que fur le reftis de répa- 
ration , qu'il nous étoit permis d'entrer dans 
le pays ennemi. 

Mais la loi , même alors , lie vouloir pas 
qu'on y fît de ces dégâts inutiles , amorii'és 
par le droit de la guerre chez les autres peu- 
ples (i); elle nous défendoit d'en couper les 
arbres fruitiers & d'abattre de teux mêmes 
qui ne portoient point de fruit, au-delà de 
cequi pouvoit nous être nécefTatre. Les arbres, 
nous dit-elle , font-ils des ennemis qui pmjfènt 
combattre contre toi , pour que tu tes coupes 7 
Ce ne font pas là , fans doute , Monfieur, des 

(i) Cht^Us auirtf ptnpl:t. Ceax mcmcs qui fouiîtoicnc- 
cei nvages , les regardoicnc pluiôc comme des malheuts 
qae comme d» injuftices. Uttfcgetes , dirui TeHa, &e, dû 
tiK-'Live , mifira mugis quant indigna. Aac 
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îàêesSc des réglemens barbares. Nous croyons 
«îu'ils pourroferitfeire honte, môme à des peu- 
ples dont on vante l'humanité & la politeflî:. 

$. m 

Traitement des Villes ajfiîgées. 

■ LalégiflationMofaïquene febornoitpoînt 
à ce premier trait d'humanité. Lors même 
qu'après avoir défait l'ennemi , nous mettions 
le fiege devant une de fes villes , elle nous 
ohWgtoiV de faire aux Habitans des offres de 
;jaû: Ci).S'ilsIes acceptoient avant l'aflaut , 
& qu'ils nous ouvriflènt leurs portes , tout fe 
bornoit pour eux à devenir nos tributaires 
& nosfujets (i). / 

Mais fi , refufant tout accommodement ^ 
& perfîftam à fe défendre , ils laiffoient pren- 
dre la place de vive force ; alors , pour les 
punir de leur réfîftance opiniâtre, au rifque 
d'éprouver toutes les horreurs de la guêtre , 
& pour faire un exemple qui pût intimider 
les autres , la loi nous les abandonnoit à dif- 
crétion. Tu paieras , dit-elle.au^i de l'épée , 

(i) (^res de paix, Deut. Chap. XX. Aut, 
(i) Et aosfujttt. Jbid. Aut. 
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tous Us hommes qui s'y trouveront (r).7tC' 
nezgardeà cetceexprellîpn : TousUs hom- 
mes qui s'y trouveront , c'eft-à-dire ,, fous 
ceux qui portaient les armes > piiifqu'alors 
tout homme étott fbidat : tel eft le Tens du 
texte original (i). Et remarquez-le encore , 
c'eft une permiflion qu'elle nous accorde , & 
non point un ordre qu'elle nous donne , xar 
nous pouvions faire des Prifonniers. 

Le but de cette Ordonnance écoît doftc , 
non de nous obliger à tuer tous ceux qui por- 
toienc les armes , mais.de nous défendre d'en 
tuer d'autres. Au lieu qu'alors la plupart des 
peuples, dans la fijreur de l'aflaut , Se quelque- 
fois même après, maflàcroient tout ce quife 



(j) Qui s'y trottviroM. V. Ibid. Aut, 
(i) Ttxte originJl. Jofeptie t'eniedd <k même de ceux 
^i poTCcneqc le^ armes. Se ^ùfoieiit ti&Htace , tvc wni- 

Les anciens peuples tuoienï d'ordinaire dans ces occa*^ 
plions cous les mâles en âge de puberté , & les komatas 
en particulier ufoient de ceite Civiiiti contre la pluparc 
des Villes cjui - fairoicnr une l'^Iîftancc opiniâtre. Cades, 
dît Tite-Liv9,,cn patlani de Tarence, totâ urhepe^ià 
faSix : me uîlifuhtram , gui obvias , fuit parcebaîur. 

Mïis ils portèrent iôuvenE la rigueur plus loin. Nous 
en rapporterons quelques ciemples, Aut, 
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préfentoit à eux , fans diftinâipn d'âge ni de 
îexe , la loi ne nous permertoit de tuer que 
ceux qui portoieni les armes: elle nous pref- 
crivoit d'épargner , n|ême dans ces moniens 
de tuniulte & de carnage , les femmes & les en- 
fans , parce que n'ayant pu ni faire ni confeil- 
1er la guerre , elle les jugeoit dignes à'êtic 
traités avec moins de rigueur. 

Ainfi ce règlement, qui vous a paru fi èûr~ 
bare, n'avoi: pour objet que de réprimer des 
barbaries communes alors , & de nous renfer- 
mer dans les bornes de la févérité malheureu- 
fement néceflàire dans ces occafinns ; févé- 
rité exercée chez les peuples les plus humains. 

§. IV. 

Traitement des prifonnieres de guerre. 

Ce n*eft pas tout , Monfieur : voyez avec 
quelle retenue elle veut que le Soldat Hébreu 
traite ks prifonnieres de guerre. Elle ne les 
abandonne point à Tinfolence & à la bruta- 
lité du vainqueur. Si parmi tes prifonnieres 
de guerre , dit -elle , tu vois une Captive 
qui plaijh à ton cœur , €f que tu veuille 
i'époufer , tu l'emmèneras dans ta maifon : 
là, vêtue de deuil , ê- les cheveux coupés. 

Tome IL 



; .y Google 



ge Lettres 

elle pleurera pendant un mois (on père ùfa 
mère ; alors tu viendras vers elle , ù tu feras 
fon mari ^ elle fera ta femme. » Admirable 
I) OrdonnaîK;e , s'écrie^hilon ! D'un côté , 
» loin de tolérer la licence , qiie l'ufage & 
» les Légiflations des autres peuples autori- 
t» foienc , elle tient le foldat , pendant trente 
» jours dans la contrainte ; & en lui mon- 
.1 tram , durant cet intervalle, fa prifonniete 
» tans parure , & dépouillée de tous les or- 
n iiemens qui auroienc pu relever l'éclat de 
.1 fcs charmes , elle lui donne le tems & 
» les moyens de modérei:Ja violence de fa 
» paffion. De l'autre , elle ménage avec 
» humanité la douleur de la Captive , qui 
» fille , devoit être défolée , de ce qu'elle 
n n'écoit point ipariée, félon fon cœur, de 
» la main de fes parens ; ou veuve , ne pou- 
j» voit que gémir en confîdérant , que privée 
» de fon premier époux , elle allott trouver 
i> un maître impérieux dans la perfonne de 
» fon nouveau mari «. (i) 



( ( ) De fon Muveau mari. Selon le favant Juif 
A'hXexaaéne , la loi* ne permecioic pas nicme les pre- 
mières familiaritds au foldat avec fa captive; il fallott 
qu'il i' épouser. C'cft anfli le feiitiDiem des Talmudifles 
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3iais , continué b lot ,.s'U arrive que ta 
Captive m trp^i^ plus , ta la renverras 
félon fa voionté:, ^.£u ae pourrofi la vendtt 
jU en fairttmfic, parce que tu l'aurashu^ 
Mn£liée(ij,Saû±.paaiàonàei!iatxiB(taiKC du 
vainqueur , fie conTolaçc dédommagement 
pour l'infortunée , des huniiliatiqns <ju'elle 
auroit fouf^rtes dans la maifon d'un étranger , 
■& de l'aiFront de s'en voir réjéttée , au mo- 
ment oii elle pouvoir efpérer d'en devenir 
J''ép6ure. NÔUfr l&fiv^s i <]i]tl4^itës Généraux 



de Jénifalcm , de jofcjihe , d'Abtaf ancl , de R Bêchai . 
tLcAut. - ■ - . . 

(1) Tvtauraf kimÙiiiVof. Dear. XXI: f. 10, 8te. 
C'eft-à-dirc , fetoivAlnBviBeF,' rebùrfc ajwil'l'aToir (bé- 
niirc pendant uumobcir-dc gËnioitst éptartes. Mds 
^tûad ilfaiidu)îrent«ndic j>»i ocite espMIîfln.Ie eoiA- 
■«rcc du vainqueut avpc fa ptifotmjerc , <xvêb loi feraù 
jplus donce eoco.rf: tyfc celles- de U plupan dé* autMs 
peaples, ^ui Cç permenoïenE touc avec leui^ captives 3c 
les vendoïenc enruitc,'(>d les donnoieot pour femmes à 
lean cTclaVBS. Va^cz icï ptaintts de Potiicnc-auis Euri- 
pide , tt callts ^AjiéromàqtM dMc VfV^ik. ' ' < 

Stirpit JektWttffafiui juvtncmqut fiîpirhum ,, ' 
' Stttitia mata hâtmiii ', ^ui dtinét ' ' ■• 

■u. mfmiàaM ftmtila^* ffsitao tnapiiifa Adtiitddm, 
: EdiL: 
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Fayens fe font immortalUésp» Içur côhtt- 
zienceiians de femblables renfoneres : mais 
Monfîeur , nonvnez-noiis-un peuplé ancien, 
-donc la légJUation ait traité Jes.Prifonnieres 
■de guêtre avec'ktiant dé douceurk d'yards. 

■■;■;■ ^.v. ' - ■- 

Droit de la guerre plus doux cke{ les Hé- 
breux ' que ckei toiis les autres peuples 
anciens. 

Les voi^^.Monfîeijuf ces Lois Militait;^ 
que vous trouvez d'une cruauté détefiable. 
Ce font préçifément autant de leçons d'hu- 
manité convenables dans ces tems barbares ; 
autant d'injonâions faites à nos pères d'éyi- 
ferles atrocités que fe permetcoiçnt alors 
.tous les pçuptes , & que f& permirent , dans 
des tems ,pI»S' récens , lès nations les ' plus 
polies , Pênes , Grecs , Romains , &c. mêtné 
"fous les RoiS&"Ies Généraux les plus renoiri- 
"més par leur douceur & par leuf bienfaifance. ■ 
,Ôui , Mflnïîeuft.lors même que les pcj^'^^P 
furent dev.enug plus ciYiIifé$;,'.flc,les mpwtts 
plus douces , dans l'opinion commune , npHe 
loi n'épargnoîc les yaincus{ii.. Leurs biens, 

.. (i> iMvaiaau, C'éroîl U maiime gé«étalc, Ltxnulla 
viêa farcit. Seti.'Ing. Aut, 

leuc 
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lear liberté , leur vie , tout étoit au pouvoir 
du vainqueur. C'étoit le droit de la guerre 
xeconou de toutes les nations ; & Ibuventfe 
vainqueur irrité ufoit ii la rigueur de ce droit 
barbare. II facageoît , il égorgeoit tout ^ fans 
pitié pour Tâge ni pour le fexe ; l'efclavag^ 
étoit le fort le plus doux , que puflènt fe pro- 
mettre les malheuroix échappés au foldat las 
de carnage. Ainfî furent traités Sjdon pa£ 
Ochus , Tyr par Alexandre , les Bourgs des 
Marfès par Germanicus (i)> Jéfufalem par 
par Tite , M^ozamalcha & Dacires par uo 
Empereur Philorophe(i}. Vantez-nous, Mon- 



{,\) Dts Marfts par Gffmameus. Ce (l Tac ire qui doui 
-^TapprenJ. Nonftxut , dit-il , non tetas, mifcraùonem aN 
taiit. V. AoD. Lib. I , Cap. , ; i. Jo4cphe ufe à peu prit 
ies mfmes cecmei , ca parlaoi de la prife de J^nifalem 
par Tite. » Ce Général, d'un caraâÈTc fi doui , y fit égoi^ 
gcT UD grand oombie de Juifs qui fc rcndoienr à dircrérion.' 
Deux mille piiCoDoicrs de guerre furent pendus pat fes oj- 
dies, Se deux mille autres Gipofés aux bêrcs, ou obligés 
de s'eotrecuer les uns les autres dan« les rpeâades qa'U 
I donna à Céfar^e 8: à Beriie. Aat. 
I (i) Par un Emptrtttrphilofopkt. Majoza-Malcha ayant 

été fi'tCe par l'armée de Julien, on 7 maflacia rout qa 
qui Te rencontra , fans diftinâion d'âge ,. ni de feu. Sin^ 

Tome JI. ' " C\ "' 
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ûem , le ChrétieA Apafï&t , Se cetifUtez le 
I^â^ur Juif. AccaÙA de cruaucé & cle 
Èai^sne fès 3L<mx MiStaîtês , tâncBs qu'el- 
fes font incoAcdfbbïenient plus douces qub 
toutes cdles des péu^es anciens & mo^ 
ttenies > quie la Révélation n'a point encoïé 
'éclftii-és! 

Vpus direz peut-être que les Hébreux n'ont 
>pâs toujours oMervé cetXt iftodération qui 
fcttr étoit prefcrke. Ki quelques-uns s'en font 
^écartés fans deS' i-aifoMs lëgitftries & des 
-Ordres fupérîairs , nous vous les abandon- 



fex£s diferlmne vel xutU, qmé^iûd impttus rtpentfpo^. 
'teftat hatorum aèfiimpj&. CeitàsYiIlc , grande Se peuple; 
-fiit eniietemcnt dfiiuiic jimpla ^ popalo/k eiviiat Al 
pulvtrem eontâUt 9 ruinât, 

- Oaciics fut naitéc de m£me. tés Colâaxs de Ttilicn h.. 
"ïrouvancabaïKloniif c pat les habitans , la pillcrcni , t'ptf- 
• jurant ft* ftmmes qui y avoitnt élé iaiffics , & I» ditrui- 
yrtnt it ' maiàtrt qut ctiix qiti en auroitnt vu l'tM- 
'placimtnt n'auiohnt jamais penfi qit'Uy aurait tu mit 
•VitUttt ea iadroit. Voy. Ammien-Matceltin & Zozimc* 
Mt. 

' Ceft aialî qat les loiz mîliiaitcs des Tctfet , des 
°Ëcecs, des Romaios, Sec. Ploient douces > Se celles des 
^tâfs -bubates 1 EJit. 
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Bons, Monfinv» nKri»foycz jofte; blâmes 
les excès , 8c a'aociâb2 poifltfes lost qui les 
condamnenc. 

Fauffk imputation du célèbre Ecrivain 
réfutée. 

Jugez mainfenant , Monfieur , avec quelle 
équité vous avez pu dire que notre uj'age était 
de tuer tous les mâles dans les villes prifes 
d'ajfaut; & encore , quVV nous étoit toujours 
ordonné de tuer tout , excepté lef filles nu- 
biles. N'eft-îl pas clair que c'eft calomnier , 
grofiîeremenc nos loix » ou montrer évi- 
demment à toute la terre que vous ne les 
avez jamais lues? 

Une imputation û faullè , G vinblement 
réfutée par le texte même de ces Loix , foit 
qu'elle ait été volontaire & réfléchie , ou 
feulement TefFet de la précipitation & du 
préjugé , ne peut que faire tort à vos écrits. 
D eft néceffaire de la fupprimer de votre 
Douvelle Edition ; nous vous le deman- 
dons , moins pour nous , que pour vous- 
même. Si après qu'on vous en a fait voir fî 
clairement U fauJQeté , on la retrouyoit en- 
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core dans vos Ouvrages , quelle idée pour- 
soit-on fe former'^ votre imparnalité &. de 
yotre droiture ï 

Nous ibmmes, avec les plus.refpeâueux 
ièntimens , icc. 
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ï>EQUEL<îUEs Juifs. 3f 

LE T T R E I V. 

Des Loix civiles: des Hébreux.. 

jN otr.s corrifM^ndrons ici , Monfîçur , foui 
te nom. dé Loix civiles, toutes celles qui 
onc pour objet d'entretenir entre les particu- 
liers (f un Etat la sûreté , Tabondance ,. l'hon- 
nêteté , la jiifTice & la p^dx. ' 
Nous ne croyons pas trop dîi-e en avançant 
quela Légiflation'Mofaïquê ne le cedëéncor^è 
fur ce point à aucune autre , foif ancienne', 
fait moderne ; & que fî on fa comparé- aux 
plus vantées , elle peut foutenïr avantageufèi- 
ment le parallèle. Un détail fuivi nous mfeile- 
roit trop loin : nous nous bornerons à quel- 
ques traits principaux. . ^ * 

.:• m: 

Comparaifott de quelques -ums des Loîx 
civiles des Hébreux t. avec les Loix paral- 
lèles des anciens peuples. , ■ 

L'^riculture eft la mère de l'abondance^: 
^eft la bafe & le foutien des Etats. . Null^ 
loix n'attachèrent le Citoyen à ies foods pai 
Ciij 
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des liens plus puiflans. Avec quelle f^tisfac* 
tion & quel goût l'Hébreu ne devoit-il pas 
cultiver ces champs ;^m, donnés par Dieu 
même k (es ayeux , lui avoient été tranfmis 
de père en fils depuis Torigine cte hi Répu- 
blique ^& dçvoient paflerà fes derniers def- 
cendàns!Auffilàcultyrç.des terres dédaignée, 
regar.dé.e comme, ûne_pccupation fervile Se 
abandohnée aux efclaves par raiu de peq- 
pies (i)', fut toujours hofaorée&praiiquiée par 
îios pères. C'eÛ un des objets IVi'", lesquels 
notre Légtflaceurefl entré dans le& plus-grands 

d'éçâiis^cij. 

Quelle équité'ce.ttf légiflariqn ri*exigç-t-eUe 
pas de nos Juges î jRome pecniettoit aux. Cens 
de refcevoir de petits préiens ; - munu/cula : 
notre loi , dit Jofiphe ^ défend » foug pçine de 
mort , d'en recevoir aucuns (3). 
-» 

(1) Par tant dt ptupUf. les Spartiates, pareiemplc, 
ne cultiyoienc point Jeun. Miiw, c'i^oif. Isfonâioa it» 
Hoecs. Ed'it, 

(1) Vans Us plus franét HtaUs, De-là tant de loiz 
pour empéijber les dommage^ danf la cainpagdFe, pour 
conlervcrac nvilcifJiçr les .a nim au utiles à la-Çubircdet 
lerres , & fur lout cette préférence marquée donnée aux 
"biens de l^eampagnc (uV céux'des Viljes. Jtut. " 

(r) /*■*» feetvir autun. Yoy. J«Cefkc rantn'Afioin 
EJÙ. 
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L9 plufi^rt 4es anciçns peuples e^^ent àss, 
afyles religieux, d'où l'on ne pouvoir tirer le^ 
plus grands crimiiieU; & » txs afyles, dit le 
» célébjre Auteur de l^^jfHt des Loix , fç 
• iqilIppVerentii fort,(ur-tqutduis la Grèce, 
« que les Magift^ats avoîent de la peine à y 
1» exercer la police ". Moyfe n'en établit que 
pour I^homicide involontaire. 1^/ quelqu'un , 
^t ^e Seigneur , tuejcât frère fans k vouloir , 
je tt marquerai des ViUes de refugt ; maiê 
fil l'a tui à dejfeih , tu l^arrackeras de 
mon Autel (i) ; & aucyne des rançons auto- 
rifées dans les autres Légiflations pour ce 



(i) Ta Cdnackeras de mou outtL V. Exod. XXI. i^. i }i 
■ let loix de Moffc Tu.! les afyl», die M. de Montcf- 
*> qnÎED , fuicpt uis-fagcEi les homicides invoIontairoG 
••étoienc innocens, miis ils dcvoieiit être ôl^t de d*;- 
M TUI les yeux ^ païens Ai aïonj it ^iah|>c 4v^ un 
» iTjrtç jour eux. Les gr^n4s cfitnlnels i)c inéntâ)(i|t 
v point d'aCyles Se ils n'en eiirenc g^^t. Les laih a'a,- 

• VDÎCK qn'unTaberiiacle,, qu'un Temple: les iiqmiçj- 
B<lcs qui s'y feioicni %ndus de toutes patt*, a^D|e|e 
x fa troubi» le feivice divin. Si oo les cu^ cbalTés d^u 

• pays , il eue ^i^ à craindre qu'ils n^adoialfcnt du PV"^ 
" étiai^eii. Ces coofidéraeions fiieni énblif des yi(t|i* 

• d'aff le «. V* i'IbCgài det LoU , FQme II. ^ui. 

Civ .A 
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crime , ne pouvoit être acceptée dans la nô- 
tre Ci;. 

De fages infUtuttons aflùroient l'honneuc 
de nos femmes & la pudeur de nos fHles. 
Comparez-les , ces inllicutions , à la nudité 
des filles {%) , au prêt (3; & à la communauté 

(i) Dans la nôtre. Ces forces de lanfons futcnien 
afage chez la plupart des anciens peuples. ElIA ^iciit 
■u:oTir<ies par les loii de louics les natioDS du Nord, 
Cermatns , Francs, Lombards, Sec, Apiès aTOii tué an 
Jiomme , on en ^roic quùrc pour quelques écas. Cet ufage 
barbare a'eR point aboli cliez cam les peuples Chréiiens : 
il en efl enoore où , pour une Comme d'argeiu aUez lé- 
gère , un riche , un grand peur luer impiu)énMai.iiB.koin- 
, me du peuple. M. de Vohairc s'efl éltvi avec laifon con- 
tre ce rcftc affreux de barbarie : dous lui rendons avec 
plaifir cerre juilice. Ou ne peut nier tjat cet illudtc 
Ecrivain n'ait fait quelquefois de juftes refiocbcs & donné 
d'utiles avis à fou fiecic. EJit. 

(t) La nudité dts fiUts Dans Lacéd^mone , à certains 
jours de l'année, les jeunes pccfonnes de l'un ii de l'an. 
tic fcic cunibaccoienc nuds & danfoieot enfcmUe dans 
cet ^tat. Non- feulement Irt hix dt Spartt, ditM..*Ie 
Montefvjuicu , Êtoient aux parM Us fimimm natitrtU\ 
elles Lioieni U pudeur mime à la ehafieté. Ane. 

(}) Lé prêt dtifemmti. II ^tott aatotifé pat lA loix & 
Sparic. Il ne fut point inconnu dans leS autres Républi- 
ques de laGiitcc, on CB vit même des exemples-à Rome» 
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des femmes , établis par quelques Légifla- 
teurs. 

Comparez nos loix fur les mariages à celles 
des Egyptiens , des Caldéens , des Perfes, &c. 
qui coléroient non-feulement que le coufin 
épousât fa coufîne germaine ; mais 1 oncle 
fa nièce (i) , le frère fa fœur, le père faillie. 



(i) L'»ncU avec la nièce. L'Empereur Climle ftu le 
picmict Romain cjui ipan(a. C» oiccc ; les mariages des 
fieres avec les fœuts ^coienc communs en Egypte Si. dans 
la Perlé i ils le furent même chez les Grecs: les Romains 
& pTer<]ne coût l'Occident les curent en horreur, & avec 
nifon. Ces mariages ne poavoicnt manqner d'ouvrir la 
pone à nae infiair^ de défordres. Voyez ce (]u'en a dit 
J'£v&]nc Taylor. Il cfl d'ujic fage politique de les pré- 
venir, ces défordres , k d'^iendrc , autant <]ue la conlli- 
tntion de l'Etat peut lé permettre , les liaifons & les mo^ 
tifs-d'attiichcmenr entre les Citoyens. 

C'cit par ces confid^rations, que le L^giHatear J^ifavoil 
interdit ces mai^iages. Ses loii Car cet objet font formelles. 
Voy. Lévic. XVni. Moyfc y défend eiprelTifmenr les ma- 
riages entre perC Se iîlld , fils K mcre , bcau-pere & belle- 
fille , beau-fils & belle-mere , frère & l^ceut de mÉme pete 
8e de m^me mcre , ou de même père feulement , ou feu- 
Jcment de m£me mère , foit (]u'ils foient de naiflance li- 
^lime ou iltégiiime ; entre ayeul & petite-fille , ncvcà 
& unte, bcau&ere & belle-fœur, femme du fieie. Ce« 
Inz font iSatitatui d'une politique décente & fàge } on- 
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U mère même ùmQs. (i;; & dites nousde. 

quel côté fe crouvoient la décence & lafûtQ 

politique? 

Vous acculez, notre légîflatioa de barbarie. 
Mais £ le tenu 8t l'efpacc ,. dans lequel une 
Lettre doit fe; renfermer ^ nous le permet-; 
Soient , arec qaet avantage ne pourrions^ 
nous point oppofer l'équité & la douceur de 
nos loix à Tinjuitice & à l'atrocité des loix 
parallèles des anciens peuples. 

Dans cette légiflatlo» , point de ces pro- 
fcffions héréditaires (i) , de ces flétrifFantes 
diftindions de Caftes, établies chez les Egyp- 
tiens & les BrachmaneSj ni de ces outrageans^ 
mépris d'un ordre pour l'autre, qui agîterenf 



treqa'îl eflmilephyfiqDementdecroîrct lestacei, K^C 
k mélange cfl avancagcuz à la populaiioD. Edit. 

(t) £i( mtrt mifiu Jha fils. On a lepioché.ces mafia- 
gci inceflucux aux anctei» Peifcs , aux Arabes , aux C»- 
naoéeus, aux Egyptiens, &c. MaU tout l'Occidcni Ici 
eût toujours en ei^cratioii. Edit. 

(i) De t*s proftjjlons hircdiiairis , &e. Ou ne peut 
guèrei dirconvenir que ces profcCTions hétcilitaites , ces 
diCUnâious deCafles, &c. fufTenc d'une maiivaifc poli<- 
tîque. Elles ne pouvoicac qu'ëteiadie l'émulation & le 
génie, & entretenir encte le Citoyen d'un infme £tat des 
haines & des jalouiîcs funeftes. £iù. 
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fi long-tems la Sép^fique Romaine. Tout y 
rappelle les Hébr^x k l'égalicé narurelle & 
aux fenrimenfi dtt frâtçmïié, que devoit leur 
infpirer leur commune origine. 

Ces fentimens tie fe bornoienr point aux 
fuife de nai^nce; tout autre homme pou- 
Toit y avoir part.Cétoit une loi pour nous, 
^admettre dans notce Religion & dans no'tre 
République tous ceux qui , en fefoumettant à 
la circoncifion- , adopcoîent nos dermes & nos 
tiratiques (i). Loi plus humaine , fans doute , 
& aanç politique mieux entendue , que l'ex- 
sJuGpn odîeufe donnée à tous les étrangers 
par tant d'aittres Xégiflateurs (ij. 

{i\ ÂJcpioiciu nos dogmes. £> not praii^iut. L» loi j 
eftnprc/rc. L'Etranger fui fe fera circoncire aviC tout 
-fu infant mMei , marigera la. Pd^ue avec vuai , &- fera 
■tomme VlfraeHtr de aaiffanci. C'eft ainli qu'Achior ayant 
tmàDUuy & f'iiant fiàt- circoncire ^ fat joint au peu- 
fli itlfToU & f.tip^Jlùité'fi^u'à et jvur.' Jadah , Chap. 
XIV t. £, Autf. 

(i) Par toM ^autrtj tégèflartars, tjrcucj^ur^ ,auir'3U- 
tm, exclud tautleE.étniogeii de fa Rjpablique. Il ne 
kar étoic pas même permis de icSltt long tems à Lacé- 
^moac , & let LacédémonicDs n'avoient pas la liberté 
de voyager chex l'étranger. C'ell une lemarqne de Jo- 
-icpliç contre Apiao. Liv. IL n° t3. Placon fatclc même 
Kpiocbe au L^giOatcut de Spaitc. Aiu. 
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Parcourez toutes les loix des anciens peu^. 
pies , qu'y troUverez-voHS qui approche dès- 
tendres foins du Légiflateut Juif pour l'or— 
phefin , la veuye , le pauvre, tous les mal- 
heureux (i); ou qui égale l'Iuimanité delà 
doubleinftitution , de la feptieme aimée ,. qut 
renietroit en liberté les Citoyens deyçnos 
Efclavfls ,,&,de l'année jubilaire ,qui rendoii;,- 
rousles- cinquante mis , aux. propriétaires i 
leurs maitbns & leurs terres- aliéhées. (>.).. : 
, Prefque toutes les légifUtù^ns ancietjnes 

(i) pour tous Us malhturtttx.W fe trouve dans" là Lé"- 
giflation Mofaîque un grand n«(nbtc-dé loix en &vciii 
(tes pauvres , & d'eibortations pEdTMicM de (wonuit toos- 
ccui <]ui font dans ie beroin : les autres' Légidàûijns' ne 
nous oSkox rien de coimparable. QnanJ oa. icrappelle 
tontes CCS exhorcacîons & ces ioii , od t'humanû^dn Lé- 
giflareur fe fait fi vivement fcntir^ peut-on , fans fouf* 
frir , voir ce giiad bomme Sf tome fa' L^gifUtioD .rujs 
Àe férocité & de idfWù paçoaXcrivûn célèbre, «yii £c 
dit impartial \ Edit, .' ' .> 

■ (ï) 4i'i''i(r.- 0\iiK côte. vue. -d'iuifaianii^, ces .deux 
inflitutions avoienr encoce un ob^et fatiiic]ue . tiès-raget: 
l'une entpêchoic que le nombre des Citoyens ne dintir 
tiuât & qu'il ne s'en perdît .pour, le Public dans F^cài 
d'efclavage ; l'autre lés remcicoit à pdrctie de remplir-lei 
fonâioos de Citoyen, & d'en fotiteilii les ciiaigei. Y- 
Deut.XV,Lévir.XXV,5:c.£<ii(. . - .' 
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tJftddonnoient fans râferve les efcIavesdePon 
& de l'ancre fexe à l'incofitinence & à la bru- 
talité de leurs maîtres (i). Vous n'ignorez 
point à quels excès (i) cette licence donna 



\i) De leurs maîtres. 3t Je ae vois pas, ^t M. dcMoo- 
ia icrcjuicu, que les Romains ayent eu à. cet iguti une 
» bonne police : ils lâclicrent la 'bride i l'incontinence 
»> des makres. ( Oti'cn peut dire autant de prefque tons 
les peaples de l'aïkiqnité. } » Il fant , ajoate-t'il , que 
*> l'efclavagc foit pont l'utilité 8c non :pour la volupté. 
. » Les loiz de la pudicité font de droit naturel , & doi- 
B vent ênc Senties jiar toutes les natiens du monde : que 
M li la loi qui conferve la pudicité des efclaves e(l bonne 
*> même dans ks Etats oà le pouvoir fans bodics fe joue 
■> de tout , combien plus ijaDS les aunes ! » C«iie licence 
fiit le fléau des mœnrs chez les anciens peuples. Que 
poovoieat de malheureux cfclaves cootu des maîtres to- 
lopiueux & brutaux, qui n'éioieat retenus par aucun 
frein î EJit. 

{i) A jtuls exch , &c. Excès dlncontineocc '■ Ai font 
attelles par tous les anciens Ecrirai ns.Qu'on liTe fcnlemcnt 
Anacréon Se Horace, on verra jufqu'où ils éioient poir- 
tés chez les Grecs & les Romains. Caion mfme, le fage 
Caton , tiroit nn Âontcux profit de la foeaucé de fcs cf- 
clavcs , qa'il profHtaoit. Etccs de cruauté: elle étoit fans 
bornes. On ne peut lire fur-tout ies loix Romaines fui 
ies elHaves fans frémir. Elles les aflimilleni aux béics 
de fomme} elle les livrent aux plut cruelles loriutes. 
Va maiuc çft-il aiTaûiiiéî tous cens qui font tn»ivés 
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lieu , pittni les natio&s mêmes qu'on notu 
propoie fouvent comme les modèles d'un 
Gouvernement fage. C'^oir peu de «ondam- 
ner les efclaves coupables k des châtîmens 
crutls \ on n'épargnoit pas toujours les iimo* 
«ens. 

>> A Lacédémonefi),dequeîqiie manière, 
» qu'on traitât fes efclaves > ils ne pouvoient 
H réclamer l'autorité des loin. Oa les obli« 
M geoii à recevoir tous ks aos un certain 
*» nombre de coups , quoiqu'ils ne tes euflènc 
M pas mérités , feulement afin qu'ils ne désap- 
*> prifltnt point à obéir. Si quelqu'un fem-' 
» bloit , par fa taille avantageufe & fa bonnç 
« mine , s'élever au-defllis de ù, condition « 
» il étoit puni de mort , & foD raakre rais à 
w l'amende, aiînqu^lemp^hât, par lès maut 



fous le aiénie tak , oB jaétae à U portée d< U V«ix , font 
OKidanniés à Hoit.fai» dtOinftio*, &>c Cet loix (ont 
i'ofvragi 4* {aferoe'itt 4^ i'op freine 4t U raifo». Ei I'oq 
préféretoil de tcUes légifiaEioiis à la flôite î ^«r. 

(i) A Lattd àioae, &e. Ceci cAtji^ «t'un M^raotrcile 
M. C>ppernn-ar, conelCXilI. Âet Mémoires dei'jicadi- 
mie des Beiki*ttitrei. Le favam Ac^d^icûn femblB 
douKT que la crypàt aie éi^ amvJJh par Jet loii. Mab 
£ les lois ne l'acittiriCôitm fu, il praok au (noiot ^'el^ 
Jet Utoléioicnç. MJa, 
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!» Tais traîtemens , que ceux qui fui refloîent 
3> ne po&ni un jour , paf leurs avantages 
» extérieurs > bleflèr les yeux des Gtoyens. 
Autorifé par là Légiflation , le Spar^ 
tiate fondlràt fat Tes Ilotes occupés des tra- 
vaux de la campagne , & eA maillent împi- 
toyi^I«netit les ptes vigoureux ; fans autre 
nifon que de s'exercer , & d'empêcher qu'ils 
ne fe maltif^iaflènt. 

Rome, plus barbare encore, yjt fcs riches 
igorger leurs efclaves , fans aucun fujet de 
plainte , pour jetter leurs corps dans leurs 
viviers , & rendre par cette nourriture leurs 
murènes plus délicates. Sous les yeux mêmes 
des loix , des milliers de ces malheureux expi- 
toienbâans l'arène pour le divertiflèmeht d'un 
peuple féroce; & tel jour deTéjoniflàncefit 
Couler plus de fang hutnaîn dans l'Empire quÈ 
plulîeurs jours de bataille. 

Nos loix n'accordoient point aux maîtres 
cette autorité tyrannique. Elles veilloient fur 
la vie & fur la pudicité des eCcHaves : elles 
Tculent que le Maître qui en frappant quel- 
qu'un de fes efclaves , lui auroit crevé un œil 
ou caflë une dent , le renvoyât libre (i). 

(.1) Lt rtnvoydt iitrt. Eiod. XXI. if, 17. 
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Quand ils mériroieiit la mort , c'étolt aaX 
Juges à prononcer leurarrét ; & fî quelqu'un , 
châtié par fon mattre avec le bâton , expîi 
zoit fous les coups , le maître lui-même, à 
moins qu'il ne fît voir clairement qu'il n'avoit 
eu aucun de^in de le tuer , était condamné 
à la mort : (i) il n'étoità l'abri des pour- 
fuites de la Juftice , qu'au cas que l'efclave eût 
furvécu de quelques jours (x). Au/fi nos pères 
£urenc-ils prefque le feul peuple de ranci- 



(i) Etait condamné à la mon. V. Eiod. XXI. ii. Le 
texte porte ■ On ne manquera point ^enfairt punition ; 
ce' que les DofVeurs Juifs ■eaien^coc it la peine de moitt 
jtut. 

{i) Dt rqutlqnti jouTt. La tJgiflatent SYoît ^Çamii 
avec raitoa , que la double crainte de s'expDfer à ia 
pTocéduies criminelles . te de perdre leur atgcot , fuffi- 
loh pour r^pnmer les empàrteiAeni Ac la violence dei 
mairres. C'cft donc mal à propos qu^à l'occatloa de cette 
loi, l'Auteur de l'EJprit des Loix s'écrie; Quei peupU 
^ut celui où ilfitloit qtte ia lot civile fe relâchât dt Is 
}oi naifirtiîtl II falloir pluiôc s'écrier , qncls peuplet qaa 
ces Spaniates, ces Siciliens, ces RoraainsI Quels peit- 
ples que laus les peuples d'alors , & quelles L^gîdationf 
que les leurs fur cet objet en comparairon de celles det 
Hébreux I Celles-ci dounoient aux (naSctcs -un double 
frein , les autres oc leoi co laiHoieni aucun. Edit. 

quité 
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tjntê (i; chez lequel il n'y ait jamais eu de 
•ces rérolties d'efclaves , qui mirent tant d'au- 
tres Etats à deux doigts de leur perte (x). 

Que ne pouitions-nous point dire encore 
des bornes fages de l'autorité paternelle chez 
les Hébreux (3) , & de k liberté barbare que 

^0 I-t fiiii peuple de l'antiquité. Nous partageons ceccc 
^le avec les Athéniens , c'cft-à-dire avec celui de tous 
les penpies anciens, qui traita fcscfclavcs avec le plus de 
dmcEur. Ed'a. 

{1) A deux doigts de leur perte. Oa (aie quels dangers 
les Spartiates , les Siciliens , les Romains coururent de la 
part de leurs cfclaves révoltés. Les peuples modernes oni 
été plos d'une fois etpofés aux mêmes périls. Aut. 

(}) Dt l'autorité patenieUefke^ Us Hébrtux. Unefem- 
ine enccinic tjui auroic fait périr fon fruit, un fsre qui 
aucMt eipofé fon enfant nouveau né , auroient cté con- 
damnés comme homicides & comme ennemis de la pa- 
trie, qa^iis auroient privée d'im Citoyen. Voyez Jofe- 
pbe, Pdiloii , Sec. Tacite même a remarqué , que chez 
les Juifs c'eft un crime de tuer quelqu'un de Tes enfans : 
utcarc ^uemquaiK ex gnatis ntfat. Lorfque des parenf 
avoieni an enfant de roauvaife conduite & incorrigible, 
ils étoienr obligés de porter leuts plaintes aux Juges, qui 
le (aifoient mettre à mort. V. le Dcuc. XXV. 

Les peuples Payens avoient d'autres principes : la con- 
tQme d'eipofer ou de mettre à mon les enfans qui vc- 
noient de naîrre , commune encore à la Chine , au Ja- 
pon, Sec. étoir généralement répandue chez les nations 

Tom IL D 
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les lobe laiflbient aux Grecs, aux Latins; 
&c. de nourrir ou d'expofer leurs enfkns nou- 
Teaux nés , 6i même de les tuer , de quelque 
âge qu'ils fulTent ; de la dureté des an- 
ciennes loix Romaines envers les femmes (i). 



, tnGroe les plus civilifées. A Spaire, on n'éle- 
Voic point ccDi qu'on tiouvoii mal conformés ou d'une 
«ompleiton délicare. Le Tribunal établi pouten juger , lu ' 
faifoii jectcr auflî tôt dans un précipice. Les ancienaes loix 
Komatnes alloicnt encore plus loin : elles donnoient aux 
f ères un droit abfolu de vie 3c de motc fur leurs enfans. 
"EndoUbtrit'piflU'jus vUx, ntctSy\enumdandiqutpattfiasei 
Xpani) eflo. Ils pouvoicot m jme les vendre jufques à itois 
Ibis ; ce pouvoir dureit route leut vie , & ne finilToic qu'à k 
tioificmc vente. Si pattt Jilium ttr vtnumiuit filiut À po: 
Urt tibtr tjlo. Ainiî les lois Romaines accordolcut au pcte 
plus de pouvoir Cat Ton fils, que fur fon efclave: c'eftia 
lemirque d'un zacKH. Daiâ pMn majeri fotifiau in filiam 
quûm domino în jervum. 

Et Atîftoïc a foutenu que le pouvoir il'un père de fa* 
mille fut fes cfclaves & fur fes enfans cfl fi abfolu , qu'il 
fte peut leut faite injudice , d: quelque manière qu'il ea 
nfe i leur égard. Belle morale pour le Prince des Philo- 
fophcs! V. Grot'us. £t/it. 

(i) LoixRomaînts titvert Us femmu. Par ces loiz.iine 
femme -convaincue d'avoir bu du vin ctoit conrjamnée à 
la mort. Un mari , pour mettre fa femme à mort léga- 
jemeoc dans ce cas & dans celui d'adultère , n'avoir pat 
4>efoiii de iccootii aux Tribunaux publics; tine afEun- 
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& -de l'équité de la nôtre à leur égard ; de la 
modération qui nous étoit prefcrite envers 
nos débiteurs (i), 8t de l'horrible loi des 
douze Tables , qui permettoic aux créanciers 



bl^ de quelques parens luffifoit pout l'y autorifec. La 
fuif>rcnoit-il en adultete , il pouvoii la taer fans autie 
forme de procès , tandis que la loi ne UilToic à la femme 
aacan moyen de Ce venger des infidélités de fon mari, i» 
éidalierio uxortM tuam fi depithtndijjes impuni ntc&tts , 
dîfoil Caton , 'dla tl , fi adulurarts , digïto contingere nOit 
audertt. Ces loiï paroiffoicnt dures à l'iutarqae , mai» 
ceoform» au droii établi par Romains , TeloD lequel la 
condition des femmes Romaines ^coic une efpece d'efcla- 
vagc. Ajoutons que le mari pouvoit répudier fa fvnme 
loifqu'elle avoit pris les clefs. Aut. 

{i) Ertvert noi débiteurs. A la loi qui nous obligeoic de 
nmettrc les dettes chaque fepiieme année , il faut join- 
dre les fuivantes : Tu ouvrirai ta maia au néctjfitiux , &. 
tu ne manqueras pas de lui priter fur gage , mais fans i/t' 
tiret. ... Tu ne diras point dam ton eaur la ftptieme apm 
proche. .. . Tu n'entreras point dans fis maïfon pour pren- 
dre foa gage ; mais tu rtjleras dehors , & il te l'apportera...^ 
Tu ne prendras point pour gage fit deux meules, ni même 
celle de dtjfiu ; ce feroil prendre fis vie pour gage. ., . Tu 
ne manqueras pas de lui rendre fitn gage avant le foletl 
touché, afin que ton débiteur fe couche dans fon vêtement 
fi> qtiil te bénite , fi- cela te fêta àjufiiee devant l'Etemel, 
Dcut. XV , XXIV , etc. &c. ' 



Dij 
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de charger de chajnes le débiteur (i) &, après 
le délai de quelques jours de marché , de le 
couper par morceaux & de s'en partager les 
membres fanglans (2) , ou de le vendre aux 
■étrangers, &c. 



(i) Chargtr de chaints It débiteur. La loi petraetcoit les 
chaînes de quinze livics pcfaot : elle défendoit 4e palTcc. 
ce poids. Vineito oui nervo aut compedibut quindecim 
poado nec majore. Et perfotine ne s'eft ia'\i, quel peuple 
que ces Romains , à qui il falloic défendre d'accablet leurs 
débiteurs Tous le poids des chaînes ! Aut. 

Obfervoos que cecce loi ctoit udc de celles des Dccem- 
virs , établis en partie pour mitiger les aocicDDCS loîz con- 
tre les débiteurs. On peut juger pat-là combien elles 
ëtoient atroces. A la faveur de ces loir , les créancieti 
craicoient leurs débiteurs avec tant de cruauté , que ces 
barbaries excitèrent enfin une révolte générale de tout le, 
peuple comte les grands. V. Tir. Liv. Dec. I. Cet Hifto- 
rien y rapporte un fait de la detniere atrocité. Qu'à ces 
loix Romaines M, de Voltaire oppofe les nôtres , 3c qu'il. 
décide. Edh, 

(i) De s'enpartager les membres fanglans. Voici les ter- 
mes de la loi , Ji notre mémoire ne nous trompe : Ajl Jî 
plurts erurtt rei , ttruis nundinis , partis fecattto. Si plus 
miniipve fteuerttnt ,fe fraude tfio ;fi volent uls Tiberim pe- 
rtgri venumdanto. Aut. 

Nos Auteurs entendent cette loi comme Aulugclle Se. 
Quimilien : Tetiullien l'entcndoit de même. Deux mo- 
dernes, M. Binketshocck, Hollandoîs, fie M. Tayloi, 
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I.oio que notre légiflacionnèus commande 
ou nous permette d'ufer de cruauté envers 
nos femblables ; elle nous ordonne partout ^ 
de traiter les bétes mêmes avec douceur. Tu. 
n'enlèveras point à la mère le petit qu'elle^ 
allaite (i)< Ta ne tueras point le petit fou^ 
Us yeux de fa mère : Tu ne lieras point la 
bouche au bctufqui foule le grain : Tu ne 
tueras point l'animal pourfuivi qm fe réfu- 
gie comme un /iippUant dans ta. maifon, 
&c. Oui , Monfieur , plus on l'étudte , plus on 
y découvre de traits de fagefle & de douceur ; 
& plus on la compare aux Jégiflations ancien- 
nes , -plus on fe convainc de fon excellericç. 

§ IL 

toix Civiles des Juifs comparées à celles 4^ 
quelques peuples modernes. 

Mats laiffbns Tantiquiré ; croyez-vous que 



Anglois , ont prétendu que cetie loi dc periaetcoit aux 
créanciers île fe partager qpe les biens fc non les matt- 
ires des débiceiits. Nous foabaicons pour l'honucur des 
douze Tables , que ces deux favans éirangers & modernes, 
ayeoc mieux pris le Tens de cette loi RomaiDc , c)ue-dcHx 
Komains, <^ui naturelle meut dévoient l'cncendtc. Edit^ ■ 
{ij Lt^e fit qu'élit altaiu. V. Oeui..XXIII , &c. 

D iîi- 
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vos Gouvememens modernes aient des inftîra- 
tions civiles plus iages que les nôtres? Nous ne 
prétendons point cenfurer lesloixdes peuples 
qui nous tolèrent ; tant de hardieHè lîeroit 
mal dans une condition fî triAe. C'eft: aflez 
de vous faire obfï;rver en padânt , que la lé- 
giOationTuive, qui n'a pas l'avantage de vous 
plaire, a du moins celui d'être exempte des 
vices, que vous avez fi fouvent reprochés à vos 
légiflations modernes. 

D'abord nous avons un Code : nous l'a- 
vions , il y a plus de trois mille ans ; & vous 
l'avez dit cent fois , vos peuples polis n'en . 
ont point. C'efl: un bienfait qu'ils attendent 
encore de leurs Souverains (i). 

Notre Code eft court , il eft clair. Nos 
Rois pouvoient le lire , & le peuple l'enten- 
dre. Vos Corps de droit , nous parlons d'a- 
près vous , ne font , après tant d'années de 
travaux , que d'indigeftes compilations , amas 

(i) Anendetit de leurs Souverains, Deux grands Sou- 
Teriina viennent de méiitet la reconnoilTance de leurs 
peuples, en leur doiioani des codes; mais la France , & 
l'on va croit le PhHofopke ignorant, n'eu a poini encore. 
jtfoiu n'avons point de lotx , ditil , mais nom avons fix 
jk fept mllt volumes fur les loix. Voyex SuppUmtat au 
Phihfopke ignorant. Km. 
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confus de fobc étrangères & dé' coutumes bar- 
bares ; labyrinthe ténébreux où vos Magif- 
erats s'égareilt , & où vos plus favans JiitiC- 
confultes-ont de la^ peine à fe reconnoïtre. 

La même legiilation , le même droit gou- 
vernoit toutes nos tribus; Juda n'en avoît 
pas un diifërent d^Ephraim , ni ManalK d'au- 
tre que Benjamin. Ciiez vous » Chaque ville , 
> chaque bourg a le lien. Ce qui eft juAe 
* dans iia village tH injuile à deux lieues 
V de-Ià , 4 l'on change de loix en changeànc 
» de chevaux- de pofle. 

Nos loix étoient uniformes, iiivariàbles. 
» Xes vôtres n'ont rien de fixe ; e!Ies chan- 
» genc comme les habillemens & les coëfFures : 
» vous n'avez pas même de loix confiances 
t» pour le criminel (i). 

Vous blâmez la diverfîté des poids & des 
mefures ufitées dans vos Provinces.. Dans 
les nôtres on avoir par tout les mémes,poids 
& les mêmes mefures , comme les mêmes 
loix. 

Votre Clei^é , Ordre utile pourtant & ret- 
pedable , même à ne parler que po!itique- 

(i) Pour le erimintl. Vojrcz le SappUmcnt au Pliilofo* 
fbe igaoïaoïi &.cAut, 

Diy 
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.ment , cft fouvent l'objet de vos déclama- 
tionsCi) : vous lui reprochez Ton célibat& fes 
rafles domaines. Le nôtre ne [K>lïëdotc poinc 
de terres , Se donoott des enfàos à l'Etat. 

. Nos Juges étoient les anciens de nos vil- 
les ; ils exerçoienc gratuitement des charges 

-qui. ne leur avoient rien coûté. Et vons 
nous apprenez que les vôtres , à peine fortis 
d;es écoles , fiégent dans le fanâuaire de la 

. JuAIce , & y décident de l'honnenr & de la 

.vifi des citoyens; qu'il faut payer leurs arrêts, 
& qu ils acquièrent eux-^némesïhaacprbcle 

.jàftiit de les rendre (i).- 



(i)' Dt vot diçtmMaùant. H. it Voiraîre »prèi â*jHt- 
tres Eciivains , & d'autres Ecrivains apict M. de Voltaire, 
ont plus d'une fois ^ové la ïoii eonccc les grands bicni 
du Clergé ChréticQ. Maïs que piétendcnt ces MclCeunî 
Vcutent-fis que leur Clergj n'ait pas de biens ! pas mf uie 

' de quoi vivre? Cela fcroit un peadur. Croyem-ilst^'ilca 
«trop! Nous pouv'oïKalTurerque nous avons va plus d'une 
fois & avec peine, dans ud état mal aifô y des EccUfiaAi- 

.'^es utiles. £t/w. 
, (t) Dro'u de Its rendre. Voyes ruc-ttuii le DîA. PU1> 
art, MoNTESQÙiiu. M. de Voltaire y appelle la vénalité 
des Cbiigesde Judicaturê, te teau t'rajîc des laix, qae les 
François Jtals eenooiffeia dans le monde entier. » Il faut , 
B dic-îl , co pulaot de fes compritiiotes i fjaê en geiis*!» 
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Vous fouhajteriez que dans votre nation 
les Jugemens capitaux faflènc publics fi) ; 
dans la nôtre , tout le peuple écoic témoin 
des procédures , & quelquefois l'exécuteur 
des arrêts. 

Quand vods penfez que » vos lorx tnfli- 
» gent à des Citoyens dont le crShe n'eft pas 
» encore conftaté , un fupptice plus affreux 
n que la mort qu'on leur donne , lorfquon 
» eft certain qu'ils la méritent « , vous friflbff- 
nez à cette idée , & votre cœur compatifTant 
fe révolte (z). Tournez les yeux fur la légif- 
lation Mofaïque , vous verrez que ces toi'- 
tures barbares de la que(tion,que vous ré- 
prouvez , n'y furent jamais connues. Jamais 
femme Juive (3) çurieufe de tels récits ne 



Broient les plas grnds Commerçai^» de l'univers, [niif- 
— qu'ilt veadtia & ackiitnt jar^u^ dioic de juger les 
u liamnies «. Aut. 

(0 Fujfeni publîci. Voyez Commeiiuiie fut le Ttaîfc 
ées Délits & des Peines . 8c le Diâ. PhîL aie. de la mU- 
Umc Ugijhtioa. Aut. 

Cl) St rivolie. "^ë^tt ibid. & le Suppléraeni au Piiilo- 
foplie ignorant , Kc. &c. 

(î) Jamais femmt Ju'ivt. Nous prions les LcAeurs do 
fï fouvcnic que toDtês ces critiques des Légiflations mo- 
iuos.% ne font pâï ^c iittus i mais dtTM. de Voltatic Ait. 
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s'avifa de dire à fon mari au retour des Tri- 
bunaux : Mon petit caur j as-tu fait donner 
la quefiion? 

Vosiégiflations vous paroiflènt d'une rigueur 
exceflîveCi)dansiespeinesqu'enes font fou£- 
frir at]x coupables : vous trouvez que ces lon- 
gues morflu dans des tourmens cruels fe ref- 
fcntent des mœurs atroces de vos ayeux. 
Dans ta nôtre , les peines étoient quelquefois 
févéres , jamais les fupplïces recherché^*.. . 

Vous n'approuvez pas que vos loix puniP 

fenc le vol par la mort , la peine vous pan>k 

au-defTus du crime (i); les nôtres ne le pa^ 

niflbient que par la relUtution , & l'amende 

, ou l'efclavage. 

P^ous ne maltraitere\ point l'Etranger , 
dit Moyfe , vous ne lui ferei point de tort. 
Vous favei ce que c'efi que d'être Etranger, 
vous l'avei été vous-mêmes m Egypte. N'op- 
prlmei donc point l'Etranger, Que l'Etran- 
gerqui habite parmi vous Jbit comme celui 



(i) D'wit rigueur txtrimt. Voyez Commenuirc fui I» 
V*l\a% fc les Peines. 

(a) Au-dtjfus du crime. Voyez ibid. Un jeune & fage 
Monarcjue ( le Roi de Daneniarck ) vient de d£&odiC 
dans Tes Etats de puMtr de moïc pou toL Edit, 
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qui eji né au milieu de vous : vous Vaimere^ 
comme vous-même ; Je fuis l'Etemel, votre 
Dieu : l'Eternel aime l'Etranger (i). Ces 
loix , Monfîeur , ne valent-elles pas bien 
votre droit d'aubaine (i). 

II dit : Si quelqu'un châtiant Jba efclave 
lui crève un œil ou Ifii cajpi une dent , il U 
renverra libre (7,). Vous , peuple doux & hu- 
main , vous dites à vos Nègres , » qu'ils font 
» hommes comme vous , rachetés du fang 
» d'un Dieu mort pour eux comme pour 
« vous ; & enfuite vous les faites travailler 
» comme desbéces de fomme , vous les nour- 
riflèz plus mal ; 6c s'ils veulent s'enfuir vous 
B leur coupez une jambe , & vous leur ^tes 
» tourner l'arbre des moulins à fucre , lorf- 
» que vous leur avez donné une jaml^e de 



(i) L'Eiernel aime l'Etrmgtr. V. Deuc. Ch. XXIL 
liïit. XIX. Eiod. XXII , XXIII , 6cc Aut. 

U) Droit daubaine. Les Souverains rabolifTent infcu- 
fiblcmcat. Une poIiti(]uc plus fage leur a ouveii 1» yeux 
i<u leurs vnii im^réisi Edit. 

(0 Rinvtrra lihrt. Vay. Eiod. XXI. Nous «hortonï 
l'illuAre Auteoi à comparu nos loiz fui l'efclav âge avec 
le Code noir, 8c ^ dire où il trouve plus d'humaniié. 
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il dit : Il n'y aura point de proftîtuées danx 
Jfraéï (i) , & toutes vos Villes en font plei- 
nes ; & fi Ton en croyoit vos Sages , \\ fau- 
drait leur fonder des étaWiflèmens publics , 5c 
leur profelîîon deviendroit honorable. 

Il dit : Vous ne froiJfere{ point les tefii^ 
cules des animaux : l'Eunuque n'entrera 
point dans la Congrégation d'Ifraéï (i). Et 
Philon nous alTure que la peine de mort étoit 
prononcée contre quiconque auroit ainfi muti- 
lé un homme. Vous , vous mutilez vos enfàns, 
pour en faire les Mujiciens du Pape (3) , & 

(I) Point diprojliiuéts dam Ifiaèl.V. Ut. XIX. Deut. 
XXIII. 17. Voyez aaffi Jofcphe & Philon. Aui. 

Les reimcs de cette loi fignifîeat à la lettre , il a y aura 
point jn Ifraict de eonfacré ni de eoofaerit i d'oà quel> 
ques Commeniateutt concluent, qu'il y eft ^ucllioa de 
ces gens infâmes de l'un Sc de l'autre feie qui s'attx- 
choient aux Temples de Baal-peor, de Moloch, de Piiape, 
de Vénus, &c. & s'y dévouoienc publiquement à la prof- 
titution. Ufage abominable que les loiz tol^roient , qae 
la Religion payennc confactoit , Sc que le faint LégiÛa- 
Kur iDtctdit à fon peuple. On comptoit deux mille de ce& 
confacrées dans le fcul Temjilc de Vénus à Corinthe, tou- 
tes cnttetenues aux fiais du Temple. Edk, 

(i) Congrigalio» d'Ifraël. V. Uv. XXII. Aut. 

(i)Mufitunj du FiJC*. Dans quelle vue le faTantChr*- 
lieu s'en f tend-il ici uniquement au Chef de U Reli^ioo 
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TOU^annoncez dans vos Villes , par des affi- 
ches publiques , les habiles Opérateurs en ce 
genre (i). 

Vous riez des détail's dans lefquels il entre, 
pour entretenir la falubrité de l'air dans v>s 
amps & dans nos Vilïes , & la propreté dans 
nos habitations & fur nos perfonnes ; des ab- 
iiitions qu'il nous prefcrit , après avoir tou- 
ché des corps morts ; de l'attention avec la- 
qoelte il nous recommande de couvrir le fang' 
des animaux égorgés , &c. Vos loix ne vous 
impofent pas ces obfervances gênantes. Non , 
mais les lieux les plus fréquentés de vos Ca- 
pitales oiFrent le hideux fpeâacle de cadavres 
d'ammaux dépecés , le fang y coule de rues 



ChtJcieone i Eft-ce donc pour le Pape feul , ou pour tous 
les Tniices, pour tous les Opéra de l'Eutope, qu'on fait 
des Eunuques en Italie i Plus équitables que lui , nous di- 
rons qu'on nous a afltiré à Rome , que plufieurs Papes 
ODE profcrii par leurs Bulles ce t>aibaie ufage fous peine 
d'eicommunication. Le Tagc Pontife oâuellement régnant 
a tenauvellé les mêmes défenfes. Edit. 

(i) Opérateurs ta et gtire. 11 n'y a pas long-tems , dit 
M. de Voltaire , qu'on lifoit à Naples en gros caradeies 
aii-deflus de la poiie de certains Baibicis : Qui fi ca(lrano 
Komvigliofamtate i puti. Voyez Commenuire fur les dé- 
lits Et les peines. Aut, 
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enrues (i);&les morts infedent les vivâdS 

ïufques dans vos Temples (z). 

Une maladie contagieufe régnoit dans Id 
Paleftine & dans les pays voifins ;, les pré- 
catftions fages ordonnées par notre iégifla- 
teur , en prévenoient la communication ; & 
vos pères , en les obfervant , fe garantirent 
enfin de ce fléau (3). Une contagion plus 



(i) Coule Je raei ta met. Ce fpeAacIe ne pouvotc 
natiquet de révolter des étrangers acconmm^s à la pro- 
preté des boucheries de HolUode. On ne conçoit pas 
qu'en certaines Villes bn n'ait jamais penfé , finon à don- 
née au fâng des tueries un écoulement par des canaux 
fouie trains , du moins à approcher les égoûis des tueries, 
bu les tueries des égoûts. EdU. 

(1) Jufques dans vos Temples. On nous aflurc cjue les 
Magifhats ont tenté de léformer cet abus , contre lequel 
M. de Voltaire s'eft élevé plus d'une fois. Un more dans 
le Temple des Juifs eiit été une profanation. Il n'y avoît 
que deux tombeaux dans Jérnfalem , celui de David Se 
celui d'Olda. Dans l'ancienne Rome il n'y en eut qu'un , 
qu'on y voit encore. Les loix Romaines ne permet- 
toient pas qu'on enterrât ou qu'on brûlât les morts dans 
la Ville. Homntm mortuum in Urbe ru fepelilo . nevi 
wito. ÂUt. 

()) £njfffl de ce fiiju.- Dès l'origine de la République 
des Hébreux , leur Légiflateur fit des loix contre la lepre. 
Depuis plus de deux fiécles, lu petite A la gtolTe vérole 
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meurtrière moiflbnne cruellement votre plus 
belle jeuneflè ,& vous n'avez trouvé d'autre 
fecret pour vous en guérir que de vous la 
donner , & pour vous en préferver que de 
la répandre (i). 

Vos Politiques commencent enfin à com- 
prendre qu'un peuple nombreux eft la vraie 
force d'un Etat. Moyfe Tavoit compris mieux 
qu'eux , trente fiécles avant eux. Nul légifla- 
teur n'a fçu animer la population comme lui. 
Dans i'efprit de la légiflation , le célibat efl 
on malheur , la ftérilité un opprobre ; la 
multitude des en&ns la bénédiâion du Sei- 

: gneur. là , tout féconde l'infUnâ de la nature , 



iiColem l'£iirope , le Tes penpln n'ont poiot encoie Je loi 
fui des objets fi imponansJ EJii. 

(i) Que 4t laripandrt. M. de Voltaire Te flatte <I'£tre 
le premier qui ait paili de rioocularîon eo France. D'aa- 
ves, qoi fc croyenc inftrui», pritenJenc qu'un ptcmiet; 
Médecin l'avoit fait connoître avant lui. Quoi qu'il en 
foie, nous n'avons point du tout delTein de la condam- 
DCt : noas penfons au contraire, que puifqu'on la tolère , 
OD h pratique trop peu & avec trop peu de précaution. 
Noas lui proférerions pourtant la niéchode préfcrvaiive 
de M. Pauler ; c'cft celle de Moyfe contre la leprc. Noos 
apprenons, qu'un habile Médecin va l'appuyei de nouvel- 
les preuves 8c de nouvelles ezp^icnces. AiU. 
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le grand commandement du Créateur , l'at- 
tente du Meflîe , le luxe prévenu ^les débau- 
ches & les Dccafions de s'y livrer (i^ profcri- 
tes , &c. Oieriez-vous comparer ces reflbrts 
puiflans , dont l'efficacité agit encore parmi 
nous {zi , aux vaines déclamations de vos 
Politiques contredites par leurs exemples. 
Auflî produifent-elleb de grands fruits ! Ref- 
pedons votre célibat de Religion, & ne con- 
damnons point ce que votre Eglife approuve. 
Quels elTaims d'autres célibataires de- toute 
efpece rempliflènt vos capitales &. vos pro- 

(i) Dt l'y Uvr proferius, C'eft une ohfeivarion de 
M. de Montef<{uicu , que les conjonctions illicites con- 
tcibucDC peu à la propagation de l'crpece humaine , & que 
rinconcincitce ptilillque en edie Beau. Edit. 

(a) ^gh tncore psrmi nous. Tacite avoit remarqué la 
in£me diofc dans les Juifs de Ton tcms : augtaiLe itiultï- 
tudini confuliiw, dit cet HiHorien. C'étoit, félon lui , 
deux traits de lem car»âere , que le dcfir d'avoir des en- 
fans & 1^ mépris de la itioi't. Animât atenuu putant : 
kinc ff9fr4"di amor , &• moritndi eontimptus. V. Hift. I.. V. 
Les loii Romaines qui, pout encourager les mariages, 
pcopofoicni des exemptions & des prérogatives pour le» 
perfonnes mariées Sl des peines contre les célibataires, 
eurent moins d'cfïét : c'ell que la fource de la popula- 
tiqn eftdans les mceuis beaucoup p)iK que dus les loïz, 
Aut. 

vinces ! 
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vinces! Célibataires de milice ii)&: de do-^ 
mefticité ; Célibataires de littérature & d6 
philofophie , de caprice & de volupté j de 
mfere & d'indigence ; Céliba aifès , fl l*on 
peut s'ex'priraer de la ibrte , jufques ftfts le 
Voile du mariage. Et TrouS'prérendez (jûcl^tre*- 
fois juger de l'ancieiHiç population dès Hé' 
breux par la vôtre ! ' 

Vous ne parlez quedepopolationV & Vous 
iieceflèï. de préconifer te luxe! Le liixej 
fléau de l'agriculture & des moËuiï ^ defltùc-^ 
teut-,dés- empires, ôupréfige certain- de letiie 
niiBQjjift.garcout rfifejfltde'vBSélogeSi Cén* 
feurdeMoyfe, que vos vues d'adminîftratîoS 
font ft^9 »^ât,*otré politique éilairée!- 

Nous pourrions pouffer plus loiri'CéparaiJ" 
iele ; vous le favez , Monfieur ; maïs noUS 
taous arrêtons : ces traits fuffifent pour voUs 
Convaincre qlie le Code des HébreUx ne le cédé 
pœnt en équité & tfâ f^éfiè aux Codes de vos 
peuples modernes , & quelea critiques mémo 



(i) Di milice. Une Reîne, digne ^e rerviC de modèle 
i tous les SouYcraim , a ordonné depuis peu k fes Ofi- 
deis d'engager leurs Soldats à fe maTiei , & a pouivu à 
l'entieiien Se à l'éJucacion des cnfaDs qui nakrout de ces 
DUiiages. £dU. 

Tom //. È 
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qqe.vous&îtes de vos légiflarions & des ufages 
qu'elles autorifent ou qu'elles tolèrent , font 
puant d'éloges de la nôtre. 

Noas croyons , Moniteur , que voira n'au- 
rez pas remarqué fans quelque fatis&âion , 
qu'après avoir profondément réfléchi fur la 
réfprrne de vos loîx , vous n'avez rien pro- 
pofé que le Légiflateur Juif n'eût prefcrit trois 
IQÎlle.sns avant vous. C'eneftdu moins une 
bien fetifible pour nous de voir , qu'au fein 
d'un pguple ignorant & greffier il ait prévenu 
de tant defîécles, les découvertes l^iflattves 
du plus brillant & du plus vaAe génie de ce 
lïécle philoTophique. 

Nous- fommes , avec les plus parfaits fen? 
limeos , &c. 
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M^exiotiifitr l'objet, l'ancienneté^ laâurié^ 
&c. de la Légijlation Mofdique. 

l^tJOitîtfE la défenfe que ftoUs avons efi- 
tfeprife de nott-e légiflation Toit déjà devenuâ 
beaucoup phis lôngiie qae nous ne l'avions 
Compté d'àDord , nous ne pouvons notis em- 
ftécher d'ajbùtet encore ici quelques confidé- 
ations firt fon Objet , ion ancienneté , fa 
durée > fcc. 

Elle fait , cette légiftatîon , la gloire d'if- 
tâëlailxyeux de toils les peuples. C'eftleplus 
fcfier héritage que nos pères nous ayent lailTét 
trous ne devons rien négHgef de ce qui peut là' 
Êire Coiidoltre , fit en donner une jufte idée. 

- î°. .> Outre l'ôbjefcommilnqu'ont tous les 
u-Etàt![,'qiiiËfldefe maintenir ^ chaque Etat/ 
« dit niluftre Auteur de l'Èfptit des Loix , 
» eiia un ^uilui eft particulier «: Sparte for-- 
inoit des guerriers , Rome des conqUérans ^ 
Carthage des tommerçans & des tiaviga- 

eurs, fitc. Un autre objet occupe le Légiflateur 
Juif: c'eft de former Un peuple vertueUx qui, 
fidèle adorateur du feul vrai Dieu , donnât 
Eij 
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à tous les peuples de la terre l'exempte d'uft. 
cDlte raifonnable & pur. Nous trorrip'ofts- 
nous, Monfieur ,:quand nous croyons cet ob- 
jet plus noble & plus digne d'un Sage î 

-I P. Au Beu que les Légiflatettrs les plus 
vantés fc foent un principe de ne rien chan- 
ger aux anciennes fuperftltions, fedclaiiTer 
leurs peuples proftituer indignenient leurs 
adorations à des Dieux fubalternes , a^x 
aftres & aux éléments , aux bois & aux mé- 
taux , &c. Moyfe regarde comme 4a plus im-. 
portante obligation , d'inftruire tous les Hé-^ 
breuxde leurs devoirs envers le grand Créa-, 
teuf & Gouverneur du monde ; dç leur an- 
noncer fa pmflànce,fa juftice, fa bonté, ià. 
providence , &c. & de leur apprendre à mé- 
riter , paf leur exaâitude à obfêrvçr fes IqIx « 
<îe yivre heureux, fous fa prbteâion toutç^ 
puiÛante. Il nous feiTible , Moiifieur. ,-, qu'une 
telle conduite métiteroit.des éloges^, niêine,, 
-aiix yeux de.fci'PhyQfophie'. ,, 

IIP. Quel Légillaieur parla jamais de 
l'Etre-Suprême à fon pepple , cotriine MoySs^ 
aux. Hébreux ! 11 leur en donpe. les plu^ fu-^ 
blimes idées; il les tient fans ceSh fous la 
main de ce grand Dieu. C'efl par fa crainte 
£çpar fon ^mour qu'il leur ordonne de ré- 
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glertotîtes leurs démarehes : faint conTmerc& 
entre l'homme & la Divinité, qui règle, en- 
.aoblit, confacre nos aâions ; devoir glorieuir^ 
qu'aucun Légiflateur ancien n*a mieux connu 
ni recommandé avec autant de foin que te 
nôtre. »Dans les autres légiflations,dit Jofé- 
,» phe , la piété fait partie de la vertu ; dans 
» la nôtre , toutes les vertus ne font que des 
."parties fubordonnées de la piété. »• 

IV". Cette légiflation ft religieufe & fi fàge 
efl en même tems la plus ancienne qui nous 
fait parvenue. Les Minôs & les-Dracon , lies 
Soloa 6c les Licuf giie , les Zaleucus & les Ntr- 
ma , font poflérieurs de pluHeurs fiécles au 
liégiflateur Juif; & s'il «"60! pas démontré 
qulls loi aient dû leuts lumières fi), U eft 
certain qu'il n'a pu profiter des leurs. C'eft dans 
cette haute antiquité, dans ces fiécles reculés, 
où des mœurs auflî corrompues que groflîeres, 
& des fuperftitions auffi infenfées que honteu- 
res&cruellesrégnoientdetoutes parts, qUe ce 
grand homme s'élevantau-^eifus des préjugés 
des. naticms , donne à fon peuple une Religion 
fainte, une morale pure, une légiflation jufte 
&fage. Dut-il tout à l'élévation defon génie î 

(I) Dû leurs lamitni. Si ce fait n'cft pas. diraontré, on 
feot eroite qu'il cft an moins très- piobable. Edit, 

E iii 
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, V*. Le Légiflateur Juif efl de tous les an- 
ciens Légiflateurs Iç plus inftruit & le plus 
vertueux. Quel refpeâ pour la plrinité , 
quelle foumiflîon ^ {es ordres ! La piété qui 
^it le caraâcre propre de fa l^Oation , c£l 
la règle confiante de toute fa conduite. Quel 
amour pour fon peuple S Quel défintérefl^ 
pient ! Quelle douceur ! {1 fou0re les mup* 
mures avec patience , il avoue fes^utes avec 
catideur ; il roit , (ans fe plaindre , fon frère 
6c les en&ns de fon frère élevés au Sacerdoce, 
Il les met lui-même en pofleflion de cette 
dignité ^ tandjs qu'il laiflè fes propres enfans 
confondus avec la foule des Lévites , fans 
çfpérançe de pouvoir jamais s*élever plus haut. 
Avec tantdevertus ,quedelumiere5!C)r*' 
teu^toud1ant ,Poëtefubliine,Hiftor7enexaA» 
poIit>(}ae profond , il réunit les plus belles 
■ çonnoiflimces aux plus nobles talens. Veut"' 
on apprendre l'origine du monde, les généa-* 
logies des première hommes , les écabUflè* 
mens des anciens peuples , la nailTançe des 
arts t, Sec : rançiquité ne nous offre point de» 
^oinument plu3 précieux ni plus sûr que fes 
écrits. Sa Philofophie n'eit point cette Phî- 
loibphie aride & feche , dont la fubtilité s'é- 
yaipore en rains raifpnnemeps , ^ dont les 
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forces s'épuifenr en recherches inutiles au 
bonheur des hommes ; cette Philofophiedé- 
fadreufe , qui , la hache à la main & le ban- 
deau fur les yeux , abat, renverfe, détruit 
tout , & n'élevé rien ; qui, dans fon délire im- 
pie , fait fon Dieu de la matière ; ne diUingue 
l'homme d'avec la brute que par fes doigts , 
& pour le perfedionner , le renvoie difpuier 
aux animaux le gland, dans les forêts. C'eft 
la fage Philofophie de ces hommes bienfai- 
fans , qni ont formé les fociétés , civilifé les 
peuples , & rendu leurs femblables heureux , 
en leur apprenant à fe foumettre au joug des - 
loix. Un homme d'un efprit fi éclairé & d'un 
caraftere fi noble ,■ pouvoit fans doute don- 
ner à fon peuple une légiflation fage. 
. VP.'IVIaîs ces loix , dit-il , ne font pas les 
fiennes ; il n'efl: que Tinterprête di^Dîeu fl- 
' bérareur de fon peuple ; c'eft au npm de ce 
grand Dieu & de fa part qu'elles font données 
à nos pères. Elles, ont pour principe obliga- 
toire fa volonté fouveraine , toujours jufle & 
fage , feu! fondement folide de la vertu ; & 
pour fandion , les profpéritéi même tem- 
porelles , qu'il leur promet ç'ils les obfer- 
vent, & les plus terribles fléaux qu'il leur dé- 
nonce s'ils les enfreignent: fandion qu'au- 
Tomell. •* Eiv 
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cun autre Légiflareur n'ofa mettre à fes loïx 

(i) ; mais vérifiée par une fuite d'événeinens 

étonnans. 

VII». D'autres Légiflareurs fe font auflî 
donnés pour infpirés du Ciel : maïs à peine les 
a-t-on crus de leur tems , & cette croyance 
s'eft bientôt évanouie. 11 n'en eft pas ainfi de 
la divine mlfllon deMoyle. Nos Pères l'onc 
crue , &c leurs defcendans la croient encore. 
D'où vient cette différence > N*eft-ce pas que 
l'erreur pafiè , & que la vérité r:fl:e> 

VHP. Delà cet attachement inviolable 
qu'il nous a infpiré pour nos loix , arrache- 
ment fans exemple , que la ruine de notre Ré- 
publique , la difperfion de nos Tribus, les , 
perfécutions des Rois & le mépris des peu- 
ples n'ont pu arracher de nos cœurs. Des 
milliers de Juifs ont donné leur vie plutôt 
que de renoncer à ces loix on de paroître les 
enfreindre. Aufîi , randis qu'il ne nous refle 
de tant de légiflarionsfameufesque les noms 
des Légiflateurs attachés à quelques débris de 



(i ) Miitrt à fis loix. C'eft une obrecvacion du favant 
Evctius de Gloccftcc ('«'acburton) Si une preuve de la 
dîviniié de la Midioa de Moyfi:. V. la d'mat Légaiion de 
Moyfi. Aui. 
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leurs loix , la légiflation Mofaïque efl venue 
jufqu'à nous, à travers taot de révolutions & 
tant defiécles, toujours !a même & toujours 
révérée. Et non-feulement les Hébreux ^mais 
les deux tiers du globe habité, refpedentce& 
loix , & regardent Iç Légiflateur conune divi- 
nement infpiré. Quelle légilîation humaine 
eut jamais un pareil fuccès î 

I X". Cette durée , cette perpéruitéde la 
nôtre , ce refpeft dont elle jouit depuis, 
tant de liécles , & en tant de climats , ne 
peut être TefFet du hazard. L'expliquerez- 
vous naturellement? Quand vous l'aurezfeit, 
fi vous le pouvez , vous aurez démontré que 
le L^iflateur Juif fut inconteftablement le 
plus grand de tous les Légiflateurs humains , 
6c que fon peuple , félon vous , indigne de 
tattention de lapolitique, mérite plus qu'au- 
cun autre d'en fixer les regards. 

X°. Mais non : ie doigt du Seigneur eft ici : 
f? puiflànce & fa fagefiè y éclatent d'une ma- 
nière trop évidente, pour pouvoir être mé- 
connues. 

Conclusion. 

Concluons , Monfieur. Toutes les parties 
de la legiflatiçn Mofaïque annoncent la haute 
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Se divine fageflê du Légiflaceur. Ses dogmes 
font raifonnables & fublimes ; fes préceptes 
religieux Se moraux , faints & purs ; fes loix 
politiques , miliraires & civiles , f^es , équi- 
tables , douces ; fes loix mêmes rituelles , 
fondées en raifon. Toutes en un mot font 
admirablement calculées fur les deflèins & 
les vues du Légiflateur , fur les circcwftances 
des tems , des lieux , du climat , fur les in- 
clinations des Hébreux & les mœurs des peu- 
ples voifins , &c. Dans cette légiflation , rien 
qui contredife lesloix de la nature ou celles de 
la vertu : tout y refpire la piété , la juftice » 
l'honnêteté , la bienfaifance. Son objet» fon 
ancienneté , fon origine , fa durée , les talens 
& les vertus du Légiflateur » le refped de 
tant de peuples ,&c. tout concourt à en prou- 
Ver Texcellence. Vos plus grands hommes (i> 

(i) Vos plus grands AomwMr , ^«. Nous pouvons ci- 
ter, enti'autrcs, le Chancelier (jui de nos jours 2 fait à la 
îtancc un honneur immortel par Tes lumières & par Tes 
venus. Ce grand homme avoii rani de lerpeft pour 1* 
Légiftaticn Mofait^ue , il efVimoit le droit de» Tuiis i\ fage. 
qu'il s'étoit fait extraire & rédiger par oidre de maiier 
KS un Corps dt Loix Juivts. Mais les D^uellèau , les 
l'Hôpiial , les Bacons , &c. petits L^giRes., foîMes génies 
en comparairon de iu>s Philofophes ! £1^. 
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l'ont admirée , l'ont régardée comme la pre- 
mière fource du droit divin & humain : & 
vous , Manfîeur , vous n'y voyez qu*û6/î/r- 
dité , Se que barbarie. Quand vous en parliez 
dans ces termes oucrageans , étoiKe Timpar- 
tiaitté qui préfîdoic à vos Jugemens } 

Voilà t Monfîeur , çè que nous avons cru 
devoir vous dire pour la défenfe de notre lé- 
giflation ; foible eflài d'apologie , en compa- 
raifon de ce qu'en ont dît tant de doÀes 
Chrétiens, tant de favans Juifs , Abravane!» 
Jarchî , Maîmonide , & avant eux Jofephe 
& l'éloquent Philon. Lifez leurs écrits , Mon- 
fieur : faites mieux encore ; lifez Je texte 
même de nos loix , & bientôt vos préjugés 
fe difliperont ; bientôt , frappé de la fageflfe 
de ces Ordonnances , vous vous direz à vous- 
même, peut-^treen rougiflànt: Cesfiatuts, 
pourtant Jont beaux , & ce peuple , que j'ai 
tant de fois ind^nemenc traité y étoit une. 
nation intelligente & fage (i). 

Pour nous , Monfîeur , quand nous confidé- 
rons les juftes reproches faits aux légiflations 
anciennes & modernes ; quand nous réfléchif- 
fonsfur les fyftêmesfuneftes avancés dans les 

(0 /««%M« $-fiçe. Y, Dem. \h 6, 7, Ant^ 
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Cécïes paSés & dans celui-cfcpar les Philofc*- 
phes ; que nous voyons la providence de Dieu, 
fa juflice,ron.exiAenceméme conteflées ; le 
fataliftne ûuFoduît , la liberté détruite , les 
bornes du jude & de l'injulle arrachées avec 
audace , ou pofées arec incertitude par ces 
prétendus ùkgts ; l'hornine dégradé , tous les 
liens des Cociécés rompus , des vaines chimè- 
res , des doutes cruels fubfticués aux plus 
confolantes & aux plus utiles vérités, &c: 
touchés de tant d'égaremens , nous ne pou- 
vons que nous eflimer heureux,, d'en avoir été 
préfervés par une légiflation fi raifonnablefii 
C fainte." O Jfraël, tan bonheur ejî grand! 
VEumel t'a fait connoùre ce qui lui efi 
agréable ; il n'a point accordé cette faveur 
à tous les peuples (i). 

Nous fommes fîncérement & refpeâueu-* 
fement ,. &c. 

(i) A tout Us peuplts. V. Baiach IV. PC CXLYIHv 



«1^ 
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Oà Von examine Jî la loi des. Juifs autori- 
joit & ordonnait les facrifices du fang 
humain. 

Aux reproches gëirêfaux d*abfur<îité & de 
barbarie, que vous faites à la Légiflatîon 
Mofaïque , vous en ajoufez un particulier. Si 
l'on vous en croit, Monfieur , cette Légifla- 
tion fî jufle & â douce autorifôit & ordon- 
noit les facrifices de fang humain. Ce repro- 
che odieux vous paroJt fi confiant , que vous 
ne ceffezde nousl'objeder. Vous nous l'aviez 
Élit dans vos premiers mélanges, vous le ré- 
pétez dans les nouveaux ; oh ïé retrouve 
dans votre Tolérance , il reparoît dans Ij; 
Philofophié de l'Efiftbire , dans le Diâion- 
naire Philofophique , &c. tâiït vous fouhai- 
tez de l'inculquer à vos JLeâeurs ; tant vous 
TOUS croyez sûr de pl^e , au milieu même 
des plus ennuyeufès redites''(i)!- 

(i) Ermuyeufii reditts. M. de Voltaire convient lui- 
mfinc qoe depuis quelque tems iî aime à ft répéttr. Nous 
«vouons fiwchemcnt ,'que nous ne rommes pas du nom- 
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n &ut pourtant l'avouer ^ Monileur , fi vous 
avez fouvent fépété ce reproche , vous n'êtes 
pas le premier qui nous l'ayez fait. Plus d'un 
libre Penfeur Anglois s'en étoit avifé long- 
temps avant vous (x). Comme tous ne faites 
guères que tranfcrirc les raifonnemens de ces 
Ecrivains , pour vous réfuter, il fuffira de vous 
expoTcr ici ce que leurs favans compattioceft 
ont répondu (i). 

On avom que quelques Tuijt ont offert aux 
Dieux; d£s Cananéens, des facrifices d£- 
. . faag humain. Ces facrifices réprouyés pat 
. la LoîfyHerrmr ^a'elU en in/pirt. 

~ Tel a été long^temps te déplorable aveu- 
glement des hommes, qu'ils crurent plaire à 
h Divinité « en lui fmmolant leurs fembla-^r 



tgsdc gcuà :qBi.toiùc> cet tép^iUoas oni fu-pnelîM 
agféM».£dit, 

(I) Avant VŒU. Vaja U Cififii^fiu aujjl aneiat 
que le monde , par Tindal , & le Moral Phiiofopker At 
Morgan , &c. Aut. 

(t) Four ks rifattr. Vofrt ïiir-tôlit' les Riponfes du 
DoBeur Lilénd aux deux Ouvrages tjat noua venons do 
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bles. Prefque cous les peuples regardèrent ces. 
Cacrifîces comme les plus sûrs moyens d'ap- 
pair«r le del , & de détourner Tes vengeances. 
Cette ruperflition barbare fe répandit chez 
ks nations même les plus polies & les plus 
éclairées de l'ancien & du nouveau monde : 
mais elle ne régna nulle part avec plus* d'em* 
pire que parnti les Cananéens. Ces cruautés 
religieufes auxquelles on ne recouroir ailleurs 
que dans des occafîons extraordinaires,éroient 
fréquentes parmi eux,.C'étoit une des princi- 
pales abominations pour lefquelles Dieu avoic 
réfolu de les détruire ; & Moyfe n'avoît rien 
défendu plus expreflement à fon peuple , que 
d'imiter ce détéfliable culte : Tu ne donneras 
pas, leur dit-il fï), tes enfattS-àMotoch..i. 
Ne vousfouilU\ point par ces abominations , 
comme ont fait les Nations quejevais chaf- 
fer àe devant vous , poar ks punir de ces cri- 
mes. Et plus bas : Si quelqu'un donne fes en-- 
fans à Moloch, il fera mis à mon , & ti>ut 
le peuple le lapidera, Quejile peuple néglige 
àe le punir , & n'obéit point à mes ordres, 
j'exterminerai le coupable , toute fa race Sf 



(i) Lear dU-U, V. LiviL Cb.XVlIÏ. f.t.i.tcOuXS., 
t. 1. 
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.tous ceiùe qui. auront confemià fon tflnU^ 

'Mais nous i]£ pouvons le difTimuler. MaU 
gré toutes les. précautions qile lé Légiflateuf 
aroit pfifes & les défenfes qu'il avoicfaiteS) 
ce cu1e4 aiFreûx s'intt'odulfic parmi nos ancé-^ 
très ,,& l'Ecriture. leur en fait en plus d'un 
endroit'v.d'amers reproches. Ils fe font mé^ 
-lés pargiiUs .nations);- dit le Pfalmiftc (i) j 
& Us ont appvà leurs œuvres ; ils ont fervl 
Us idoles de Canaan , ili leur ont immolé 
Uurs-fUs &Jeurs filles, là- terri a été inon^ 
dét de fiing- innocent, & fouillée par leuri 
abominations. Va, dit le Seigneur. à Jéxi^ 
mie (i) , va dans la.vallée dafilsJ'Ennomf 
€f ta diras : Ecoute{ta.pàràle du Seignetii:i 
Jiois de Juda , é* vous habitons de Jérisfa-^ 
km, Voici ce que Mt.k Seigneur des ar^ 
tnéis , le Dfeu d'Ifraé'L : Je vais répandra 
fur ce lieu mes yetigeancea, des fléaux teli 
qae.ious ceux qui en. entendront parler eA 
firon£ ép{ff£wnté'Si Parce qu 'ils m 'àntahan* 
•40ntié\pourferyir des Dieux; étrangers, qui 
feufi pères n'ont point connus, qu'ils ont 
rempli, ce lieu de /àng inmcéat & bâti des 

(i) Dit U P/almiJle. Pfoaiiiiic loj. *. )?, Set. 
(i) A JirimU. Claap. XIX ',if.i, &s, 

hauts 
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kàats ttmXpoury brûler leurs en/ans & Us 
offrir en holocaujîe à ces Dieux, chofes 
que je n'ai point ordonnées , dont je n'ai 
point parlé , -fr qui ne font jamais montées 
dans mon <aur; les jours viennent^ dit le 
Seigneur, ù la vallée d'EnnomJira appel' 
lée la vallée du carnage. 

Vous voyez, Monfieur, quand & à qui 
cesifraélites., indignes de !'être, ofFroienc ces 
odieux facrifices. Ce n'étoit point d leur 
Dieu: c'étoic, lorfqu'ils ïequittoient,pour 
des Dieux étrangers ; on lorfqu'au mépris de 
fa loi ils méloient au culte qu'elle prefcrit, 
les*rites impurs des Nations idolâtres. Mais 
TOUS royez auflî quelle horreur Moyfe & les 
Prophètes leur infpiroient pour ces prati- 
ques barbares". 

§ IL 

Qiu la Loi des Juifs , loin d'ordonner où 
d'approuver qu'Us offrijfent à leur Dieu 
ces facrifices , le leur défendait expreffè" 
ment. 

Vous nous ditfes pourtant avec ce ton d'aflii- 

rance que vous favez prendre , maïs qui n'en. 

impofeplusà perfônne.quefila loi Juive con^ 

damne les facrifices de fang humain , offerts 

Tom£ II. F 



,,Googlc 



Sx Lettres 

par les Jaih aux Dieux des Cananéens , éOtf 
Une ppefcrit d'en offrir de pareils à leur Dieo; 

^ue ces facryices font clairement établis 
dans la Loi de ce détejiable ptuple , & qu'il 
n'y a aucuit. point d'Hiftoire mieux conjîaté. 
Nous vous Tarouons, Monfieur, ces ex- 
preflîons de peuple df'tejîable , exécrable, Ê*c, 
flous étonnent toujours dans vos écrits. Il 
OQus femble que ces termes etppprtés n*é- 
toient point faits pour trouver place dans 
ks ouvrages d'un Ecrivain ppK & d'un Phi- 
loibpiie humain & doux. Eft-ce donc là l'ur- 
lïanité Françoife ? Eft-ce là la modération 
qu'infpire une certaine Philofophie ? 

Quoi qu'il en foit , laiflbns les injures &: 
fépondons aux aflènions; voyons fi ce que 
vous avancez avec tant de confiance, a, je ne 
di5 pas quelque certitude , mais feulement 
l'ombre de la vraifemblance. 

1°. Si nous ne nous trompons , il eft dif- 
ficile de lire attentivement les pafTages que 
nous venons de rappoter , & fur-tout ces 
mots de Jérémie , chofes que je n'ai point 
ordonnées , dont je n'ai point parlé & qui ne 
Jbnf jamais montées dans mon cœur , fans 
fcntir, que ce n'eft pas feulement ladeftina- 
tion, mais la barbarie de ces Sacrifices , que 
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k loi réprouve Se que les Prophètes con- 
damnent. • 

1°. 3i le Dieu des JTuifs eue agt-éé ces C*- 
erifices , auroit-il arrêté la main d'Abraham , 
prêt à lui immoler Ton fils? Content d'avoir 
éprouré l'obéiflànce & la foi de fon fervi- 
teur, il lui défend d'étendre Ton bras fur une 
Tiâime fi chère , & lui en fubflitue une autre. 
Cette conduite , dans un cenis oh, félon vous, 
les Cananéens immoloient déjà leurs enfans 
, à leurs Dieux , n'annonce-t-elle pas que le 
Dieu d'Abraham n'étoit point , comme les 
divinités de c«s idolâtres, un Dieu qui iè 
plût à voir couler le fang innocent ? Le refus 
Ûs cette viâime dans ces circonftances étoit 
(ans doute iine leçon frappante , par laquelle 
Pieu, eo même tems qu'il éprouvoit la fot 
d'AbrahMi, vouloit apprendre pour toujours 
à ce fainPhomme & à fa poftérité l'horreur 
qu'il a de ces fuperflitions barbares. 

3°. Si ces facriftces avoient été prefcrits 
ou approuvés par la loi , auroit>on tant de 
peine à en trouver des exemples , & com- 
ment auroient-ils été n rares ? Comment tant 
de faints perfonnages , tant de Rois pieux , 
un David , un Tofias , un Aza , un Jofaphat, 
un Ez^ciûa^ , âcc. n'onc-ils jamais ofïèrt ces 
Fij 
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fecrifices , qu'elle aurait autorifés & prefcrîts, 
ni fecouru à un auffi puiffant moyen , d'ob- 
tenir le recours du Seigneur dans les fâcheu- 
fes extrémités j où quelques-uns d'entr'eux ft 
trouvèrent réduits î N'y a-t-il pas tout Heu 

■ de croire que fi ces facrifices avoient été per'- 
niis, ils auroient été plus communs î Jugeons- 
zen par les autres peuples. 

4". La loi Juive entre dans les plus grands 
•détails fur l'article des facrifices ; elle mar- 
■que les cfpeces de quadrupèdes & d'oifeaux 
■qui pouvoient erre offerts au Seigneur, les 
■qualités qu'ils dévoient avoir, le tems-& les 

■ circofiftances où l'on devoit les oïFrir , la 
manière de les préparer au facrifice, les cé- 
rémonies qui dcToient l'accompagner, &c. 
Si cette loi eut ordonné qa'bn facrifiât des 
hommes , G elle eut regardé les ijâimes hu- 

■maines comme une des oblations les plus 
agréables au Seigneur , feroît-il pofïible 
qu'elle n'eut rien prelcrit, lien réglé fur les 
rites & les cérémonies de ces facrîtices ? N'ait- 

-roit-eile pas déterminé quelles perfonnesde- 

■ voient & pouvoient être offertes , en quelle oc- 
cafion & de quelle maniercelles dévoient l'être, 
&c? On n'y trouve néanmoins aucun détail, 

, pas un feul règlement fut tous ces objets. 
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I^ous ofons-le dire ^ Mopfîeur , ce iUence de 
|a loi eftuuedémonftratioii qu'elle n'exigeoiE„ 
ni n'^approuvûit ces facrîfices fanguinaires. 

5".Maisce n'eflpas tout. Il y a dans la loi 
Juive une prohibition expreflè d'offrir au 
Seigneur ces facrilices. Elle fe trouve au Cha- 
pitre XII. du Dtutérononie. f. x<},, 3,0, 31. 
Voici ce qu'on y lit ï Quand U Seigneur 
aura: ehajfédt devant ces Natiohs { les Ca- 
iianéensj & qu'il t'aura établià leur plact^ 
garde-toi de les imiter & d£ prendre leurs 
cérémonies , en difant : Comme ces Nations 
ont adoré Uurs Dieux , ainfi i' adorerai le. 
mien. Tu ne feras pas de même d L'égard 
de ton Dieu, Carces Nations ont fait, pom 
hpnorer leufs Dieux , des abominations quç 
U Seigneur, détefie ,_ leur ocrant leurs fib ù> 
leurs filles y & les brûlant dans les fiammes^ 
Il efl clair que Dieu défend ici à fon peuple, 
non^feuleuient d'honorer les Dieux des Ca- 
nanéens , mais d'imitex la manière dont ils les 
honoraient ; déclarant fpécialement , que les 
iàcrifîces, qu'ils leur £aiibient de leurs fils &; 
de leurs fiUes , font des ufages abominables 
à fes yaix,. un" culte qu'il abhorré & qu'il 
prescrit. Tu ne feras pas de même', dit-il, 
à V égard de ton Dieu : tu obferveras ce qui 
F iij 
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}e fai ordonné & m n'y ajouteras ni n'en 
retrancheras rien. En vérité, Moniteur, croire 
& foucenir après une défenfe aufil formelle , 
jointe à toutes les réflexions précédentes , que 
la Loi Juive ordonnoit ou autorifoit lés facrî- 
fices de fang humain , ne feroit-ce pas s'aveu- 
gler volnitairemenc &: combattre l'évidence } 

§. ni. 

Ohje3ion tirée du Lévitiqtie , Chap. XXVïIt 
#. >9- Réponfe. 

■ Cependant vous ncHis faites une objeâiotl 
i laquelle jl faut répondre. Le Lévitique , 
dites-vous , défend exprejfément au vtrjit 
XXVII du Ckap. XXIX (i) , dt racheter 
ceux qu'on aura voués : il dit Ces propres 
paroles , il faut qu'ils meurent. (Premiers MA- 
langes. , Et dans un autre endroit, vous afIbrejE 
qu'il était expreffément ordonné par la loi 
juive , d'immoler les hommes voués au Sei-^ 
gneur. Tout homme voué ne fera point ra- 
cheté , mais fera mis à mort fans rémi^on, 

(I) Clup. XXIX. Il fallott dite , f. \9 du Clta^ 
XXVII i carie Lfvitiquc n'a pas vîngfocuf Chapktm 
C'ell une Faille d'imptenîon lànt douic à couigei ians 1^ 
nouvelle ^dicioa. Sdit. 
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la Vulgate traduit non redinietur, fed 
mof te motietiir. ( Diâ. Phil. an, Jephté. ) 

Maispuifqu^l efl certain , cmnme on vient 
de le vcrir, que la loi Juivt , loin d'exiger ou 
d'approuver, les iacrifices de fang humain , 
les défendoie exprelKment » il y a tout lie» 
de croire que le pailàge du Léyitique que 
vous citez , eft fufceptible d'un autre fens que 
celui que vous lui donnez ;, & ce fens n'eA pas 
^cile à découvrir. 

Si vous eufliez pris la peine de lire arec 
attention , & dans l'original , ce Chapitre du 
Lévitique, vous auriez vu, Monfîeur, que 
dans la première partie il eft queftion du 
Ntder , ouvceu fimple , après lequel on pou- 
Voit racheter ce qu'on ayoit voué au Sei- 
pKur, & que dans le vingt-huitième verfec, 
il s'agit du Cherem particulier & volontaire. 
Ce Ckerem étoit un vcëu indifpenfable- 
mem obligatoire : c'était un dévouemerit 
irrévocable accompagné de ferment , une 
confécration abfolue & fans cetour^ par la- 
qoelle on eédoît au Seigneur tous fes droits 
ï la chofe. Tout Ifraélite pouvoît ainfi dé- 
vouer ce qui liù appartenoit quce kabet, 
qua illius faut , fa maifon , i& terres , fts 
beftiaux, fes efclaves, &c. & les chofes ainfi 
Fiv 
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dévouées , ne pouvoienc être rachetées ï 
quelque prix que ce fut. Les animaux impurs 
étoient vendus au profit du Sanâuaire , les 
purs étoient immolés. Les terres, les mai- 
ïbns , qu'on n'Immole pas, reftoîent en pro- 
priété au Temple & à fes Mîniftres. Les 
hommes , c'efl-à-dire les enfans & les efcla- 
ves ( car ce font là les perfonnes qui appar- 
tenoient au père de famille , & les feules qu'il 
pouvoit dévouer) n'étoîent point facrifiés: 
ii*étoient confacrés au Seigneur& employés 
pour toute leur vie au fervice du Temple & 
des Prêtres. C'eft ainfi que tous les Ecri- 
vains Juifs , qui apparemment entepdent leurs 
loix , expliquent ce 18'. verfet. 

Mais dans le vingt-neuvième que vous ci- 
tez feul , & fur lequel vous vous appuyez 
uniquement , il n*eft plus queflion de ce Cht- 
rem partfculier & volontaire. Ce verfet ne 
regarde que les chofes & les perfonnes dé- 
vouées, à la deftruâion par le Cherem pénal, 
Vanackéme Jblemne'. , -prononcé par i'aqtorité 
publique. Tels furent les Cananéens dévou^' 
par Dieu même , à être exterminés en puni- 
tion de leurs abominations exécrables ; & les 
habitans de Jéricho chargés de i'anathê- 
nie folemnel au Chapitre VT de Jofué, 
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verfets 17& 18. Ce Cherem pénal eft pro- 
noncé au Chapitre zi de l'Exode & 13 du 
Deuréronome , contre tout particulier & 
toute ville Ifraélite qui tomberoit dans l'ido- 
lâtrie , & facriâerott à d'autre Dieu qu'au 
Seigneur. On en voit encore un exemple dans 
le Livre des Jugea, Chapitre 21 , ^6,5 ,, où 
l'Aflèmblée générale du peupied'Ifraël fournit 
à l'aiathême , & s'engagea de mettre à mort 
tous ceux qui ne fe rendroîent point à Maf- 
phat pour combattre les BenjanUtes , dévoue- 
ment en conféquence duquel les habitans de 
Jabes en Galaad , qui ne s'y trouvèrent point , 
furent paffés au fil de l'épée. Toutes les per- 
fonnes ainfi dévouées dévoient être cxtermi-i 
oées comme exécrables & maudites. Aucune 
rançon ne pouvoir être accceptée à leur pla- 
ce , quelque confidérable qu'elle pût être. 
Elles étoient mifes à mort fans rémifTîon , 
mais elles n'étoient point facrifiées : peine de 
mort& facrificene font pas la même chofe. 
Il y a quelque différence entre cgs idées. Ce 
feroit ignorance ou mauvaife foi de vouloir 
les confondre. 

•Voilà , Monfieur , comtne ce Chapitre du 
Lévitique doit s'entendre au jugement de 
tous nos Ecrivons anaens & modernes ; & 
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femble , de quelque poids , du moinis lorfqu'il 
s'agit de l'intelligence de nos loix & de la 
connoiiïance de nos ufages. 

Cette explication qui, comme tous voyez, 
n'eft pas nouvelle , concilie parfeitement tout 
ce palfage du Lévittque avec l'horreur que 
l'Ecriture tnfpire par-tout pour l'homicide 
en général & pour les parricides religieux en 
particulier ^ Se avec la défenfe très-exprefle fie 
très-claire que nous avons citée du Deutéro- 
nome. Elle a de plus Tavantage d'être con- 
forme à l'ufage confiant de la Nation Juive „ 
chez laquelle il ne fe trouvé aucun exemple 
de maître qui ait immolé fes efclaves , nî 
de père qui ait facrifié fes cnfans au. Sei- 
gneur^ fi ce n'eft peut-être celui deJephtéî 
il faut donc en direjci quelque chofe. 

§. IV. 

De Tephté. S'il facrifia réellement fa fille ^ 
&fi cejacrifice, en le fuppofant réel, était 
dans l'ejprit (fe la loL 

Vous commencez , Monfîeur , par décider 
laqueftion. Ilejî certain , dites-vous , (Traité 
de la Tolérance) , par le texte de l'Ecriture^ 
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Jue Jephté immola fa fille. A quoi vous ajou- 
tez dans le DiâioMaire Phîlofophique : // efi 
évident par le Texa%t Livre des Juges, que 
Jephté promit de fàcrifzer la première per- 
fonne qui fortiroit de fa maifon , pouf venir 
k féliciter de fa viSoire. SafillÈ unique vint 
au-devant de lui ; il déchira fes vêtemens Gr 
l'idmola , après lui avoir permis d'aller 
pleurer fur les montagnes le malheur ai 
mourir Vierge. . . Je m'en tiens au Texte : 
Jephté voua fa fille en kolocaujîe 3 5* ill'im.- 
mola. 

Si vous TOUS en teniez au Texte , vous au- 
riez raifon , Monfieur ; i! ne refteroit plus 
qu'à favoir fi vous l'entendez bien ? Mais dire 
que Jephté promit de facrifier la première 
peifonne qui fortiroit de fa maifon pour venir 
fc féliciter fur fa vicaire , flc qu'il permit fc 
là fille d'aller pleUrcr fur les montagnes le 
malheur ée fttourit vierge , cft-ce vous eft 
tenir au Texte , ou l'accommodet à vos 
Idées? Où trouvez-vous dans !e Texte ces 
félicitations fur fa vi3oire , & ce malheur 
de mourir vierge î D'autres n'y voient , 
Monfieur , que le vœu d'hnmoler , hOR. 
fa première perfonne , mais ce qui fe pré- 
fenteroit le premier à lui, en entrant àint 
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fa ma^tt;&la. permifTion donnés à fâ£jfe 
d'aller pleurer fa virgu^ , & non pas l& 
malheur de mourir i^W^.- Ces expreffions 
ne font pas tout-a-fait les mêmes : les vôtres 
tranchent la queftion, celles duTexte lalaif- 
fent ind^cifck 

Auffi ce qui vous paroît évident & certain 
parUTexle^àt-i\ paru fort douteux à plufieurs 
Savans, tant Juifs que Chrétiens( i ). Ils précen' 
dent au contraire ,.& non fans fondement, que 
la fille de Jephté ne fut pas réellement facrt-r • 
fiée , mais feulement confacrée au ferviçe dir 
Tabernacle^dans une perpétuelle virginité_i.ac 



(i) Que ChyitUns. Voyci ce qu'en ont écrit, eati'aa- 
très Ies ûvaiis Com^nen ta leurs de la Bible Angloirc^ ceu£ 
de l'Hifloire uciverfelle , &e. joigne:>y Grotius, le Clerc; 
le père Houbiganc, une Diffctiation donnée nouvclle- 
raenc pat M. Baiicr, Si fui-n>ut Schudc, cjui a lecueilli 
tout ce<]ui s'eil dit dcplus fort en faveur delà cooréciarion 
de la fille de Jephcë au célibat. Noos croyons qu'aprci 
avoir lu cous ca Ecrivains , on pourroil au moins . formel 
des doutes raifonnablcs tùi ce qui paroît & cvidtat i lA. àt 
Voltaite. Au reltè , on peut prendre fur cette queftion le 
fenciment qu'on juge à propos : que le facrifice de Jephté 
ait été réel ou non , il n'en téfaltcra jamais que la loi 
_3uive ait eiigé ou permis de tels Taciificcs , ce que H 
de Voluite veut piouvet. Auu 
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que ce &t cette confécration , cette nécefliiié 
de paflèr Tes jours dans le célibat, état humi- 
liant aux yeux de toutes les femmes Juives , 
qu'elle alla pleurer fur les montagnes , & qui 
arracha des larmes à fon malheureux père , 
privé par-là de Pefpéïance de £c,TOÎr aucune 
poftérité d'une fille fi chère. 

Quoi qu'il en foit , Monfieur , quand on 
TOUS accorderoit , que ce facrificefut réel , 
tomme en efFetplufîeurs de nos Ecrivains an- 
ciens & modernes l'ont patfé , s*ettfiiivroit- 
II qu'il fut dans l'^rit de la Loi ? Jephté 
put fe croire obligé de rôffrir : mais Jephté 
étoit-il infaillible ? N'a-t-il pas pu être em- 
porté hors des règles , par un zèle plus ar- 
dent qu éclairé, par un attachement fcrupu- 
leux & mal entendu à l'engagement impru- 
dent qu'il avoit pris î Eft-cepar la conduite 
il'un feul honime qui pouvoit ft tromper, 
n\x par l'ufage confiant de la Nation 5c 
par le Texte même de la Loi , qu'il feut 
7uger de fon véritable fens ? Si lephté n'agit 
que par obéiflànce à une loi expreflè & con- 
nue ; fi ce fut un trait de zèle & de piété , 
d'avoir feit ce vœu , & xme fermeté louable 
de l'avoir exécuté , comment n'a t-il jamais 
en d'imitateurs ? Coxiunent les Ecrivains inf- 
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pires o'pnt-ils loué en aucun çhdroït, i^ 
propofé cette aâipn pour modèle î Saint 
Augufiin & prefque t(ms les Pères de l'E^ïfç 
/'auroienr i/5 6iam^<, coinnie vous dites qu'ils 
Font fait ? Et tous cçuï <Je nos Ecrivains , qui 
ont crucefaçrifiçeréel, feferoient-ils réunis, ' 
anciens & modernes , à dire comme f ofephe , 
gu'il ne fut ni conforme à la loi ni agréable 
à Dieu î 

Mais l'Ecriture dît , que Jephtè fut rempli 
de VEfprit âe Dieu, é Saint Paul, dans 
Jbn Epitre aux Hébreux , Chapitre II , fait 
l'éloge de Jephté , & le place avec Samuel 
& David. (Tolér. art. SI l'intolérance, &c. ) 

OuijMonfieur , l'Ecriture dit que Jephté 
fut rempli de l'eCprit de Dieu : niatl elle ne 
dit nulle part, que ce fut lorfqu'il voua fa 
fille & qu'il accomplit fon vœu : fie il nous 
paroît que les Chrétiens prouvent aflèz bien 
que fi faint Paul met Jephté au rang des 
Héros Ifraélites , ce n'ell pas à raifon de ce 
façritîce , dont il ne dit rien « quoiqu'il parle 
dç celui d'Abraham. 

Mais , ajoutez-vous encore , faint Jérôme , 
dans foh Epitre à Julien y dit : Jephté immola 
fa fille au Seigneur, & c'efi pour cela que 
VAp^tn U çotî^te parmi Us fait^. Dieu, 
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dw Dom Calmet , n'approuve pas ces dé~ 
vouemens , mais hr/qu'on les a faits , ilveut 
qu'oïl Us exécute^ ne fut-ce que pour punir 
■ceux qui les faifoient. (Ibid. ) 

Saint Jérôme /Monfieur, étoic un dçs plus 
favans hommes de fou tems : il connoiHbic 
notre langue, notre Hiftoîre , notre Géogra- 
{)hie , &c. Mais nous ne croyons pas qu'il 
ibit une autorité infaillible , même parmi les 
Chrétiens , ni Dom Calmet non plus. 

Au reftç ^Jijaint Jérôme a dit que Jephté 
ejl mis par l'ApÔtre au nombre des Saints , 
parce qu'il immola fa fille, il dit aufl] que 
ce ne fut point le facrifice qui fut agréable au 
Seigneur , mais l'intention de celui qui l'of- 
froit. Non facrificium placet , fed animus 
oferentis, Ceft ce que remarque Dom Cal- 
met, à qui vous devez la citation de l'Epitre 
è Julien, qu'apparemment vous n'avez pas 
hie. 

Puis donc qu'il n'eft par sûr que le facrifice de 
Jephté fut réel, &c qu'il eft certain , que s'il fut 
réel , il ne fut point conforme à la loi , cet 
exemple ne prouve point ce que vous en vou- 
lez conclure. Ceux que vous y ajoutez , ne 
le prouvent pas davantage. 
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jiatrès prétendus exemples de facrijices de 
fang humain. D'Agag, des trente-deux 
filles Madianites, de Jonathas , &c. 

Vous regardez , Monlîeui- , la mort d'Agag 
tomme une conféquence de la loi du Lévitî- - 
que. Ce/?, dites-vous.cTraité de la Tolérance 
& ailleurs , car ce trait eft fouvent répété , ) 
tn vertu de cette Loi , que Samuel coupa en 
morceaux Agag , à qui Saill avait pardon- 
né , & c'eft même pour avoir épargné Agag 
que Saû! fut réprouvé du Seigneur. 

Vous avez raifon, Monfîeur, mais puifque \i 
Loi étoit fi formelle , Saiil n'avoit-U pis tort 
de l'enfreindre? Obfervons pourtant qu'Agag, 
foumis à l'Anathême comme Amalécite, eft 
mis à mort par une autre raifon encore, peut 
fes cruautés' perfonnelles. Tomme ron épée , 
lui dit Samuel en l'égorgeant , a enlevé leurs 
enfans à des mères , ainfi ta mère fera fans 
enfans. Quel fi tendre intérêt croyez-vouS 
devoir prendre au fort de ce barbare ? 

Vous concluez de fa mort, que les Juifs 
offraient des hommes à la Divinité : témoin ; 
dites-vous , k Hfoi Agag , coUpé en mor- 
ceaux. 
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Uau^. En effet , on peut regarder ia mort 
d'Agag comme un vrai facrijice. On voit 
àflns cette fatale aventure un dévouement, un 
Prêtre ^ une viâime ; c'étoitdoncunvraifof 
crijice. ( Traité de la Tolérance \ 

Nofi , Monfîeur, Àgagcoupé en morceaux 
ne prouve point , que les Juifs immolaient, 
des hommes à la Divinité. H eft jnis à mon , 
mais il n'e/l point offert en facrifice. Dire 
qu'on voit dans cette aventure un Prêtre , une 
nSime , &c. que ce fut donc un vrai facrijice , 
c*eft jouer puérilement fur les qjots, & par une 
adrelte peu digne de vous & qui ne trom- 
pera perfonne , conclure du figuré au propre. 

Il n'y a pas plus de vérité dans ce que 
TOUS dites , (Phiiofophie de l'Hiftoire, art» 
Viàimes humaines) en parlant des Madia- 
nites , que Moyjè commanda qu'on majfa~ 
çrât tous les mâles , mais qu'on gardât les 
filles , dont trente-deux feulement furent im^ 
molées au Seigneur. Et ( Traité de la Tplé^ 
rance ) , ^ue plujieurs Commentateurs pré*^ 
tenâent que trente-deux filles furent immolées 
au Seigneur. CelTerunt in partem Domini 
trlginta dux ànîmx. 

Ces trente-deux filles furent la part du bu- 
tin réfervé au Seigneur : elles étoient deftî- 
fomeîl .G 
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nées à fervir dans fon Tabernacle comme 
efclaves , elles ne furent donc point immo-" 
Ues. Siplujîeurs Commentateurs prétendent 
qu'elles le furent, ils \t prétendent fans fon* 
dément. Le Texte ne le dit point, ou plutôt 
il dit , ou du moins il donne à entendre tout 
le contraire. Croyez-nous , Monfîeur , tene^^ 
vous en au Texte. 

C'eft encore félon vous , ( premiers mé- 
langes ) tn fuivant cette loi , la loi du Li~ 
ritiqae , que Saûl voulut immoler fon fils. L& 
premier Roi Jkiîf, dites-vous , immola des 
hommes : il jura d'immoler au Seigneur ce- 
lui qui auroit mangé. Le peuple heureufi- 
ment fut plus fage que lui , & ne permit pas 
^ue le fils du Roi fût facrifié , pour avoir 
mangé un peu de miel. 

Le premier Roi Juif immola des- hommes t 
Quels hommes? Obî quand les immola-t-il î 
Daignez en inftruire vos LeÛeurs. Quelle 
idée voulez-vous qu'on fefafie de vous , Mon- 
fîeur, quand on vous voit avancer froidement 
des faullètés fi palpables ! Si vous ne refpeâez 
ni la poftërité , ni votre fiecie , ne faudroit-il 
pas du moins vous refpeâer vous-même î 

// jura d'immoler au Seigneur celui qui 
miroit mangé. Non , Monfieur , il ne jura 
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ip&S d'immoler au Seigneur celui qui auroit 
mangé : il fit défenfe de mailger , & ferment 
de mettre à mort quiconque contreviendroic 
à-cet ordre. Jonathas auroit donc perdu la vie 
■pour avoir enfreint l'ordre de fon Général ^ 
& encouru par cette défdbéirtanee , l'anathê- 
ime, là peine qui venoit d'être prononcée; 
tnais il n'auroit point été immolé au Seigneur. 
Etre puni de mort , ce n'eft pas être offert 
fen facrifice. Quand vos Rois s'engagent par 
ferment de iie jamais faire gface aux Duel* 
liftes , & qu'en conféquence on les condamne 
à mort , eft-ce Un fàctifice qu'on offre ail 
iSeigoeul-? 

Si c'efi une quejliofi de nom , que les. juifs , 
ayeat facrijié ou non des hommes à là 
Divinité. 

Enfin , Monfieur , on lit dans vos Mêlari-' ■ 
ges ^e fingUlier raifonnemettt : les^favans' 
iJ/U agité la queflion , fi Us Juifs facrifioiertt 
« effet des hommes S'ia Divinité , comme 
tant d'autres Nations. Cejl une quejtion de 
nom. Ceux que ce peuple confacroît à l'a- 
itathémt , n' étaient point égorgés fur un au- 
Gij - ■ 
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tel avec des rites religieux ; mais ili n'en 
étaient pas moins immolés. 

Si lesfàvans ont agité cette queflion , c'efli 
une preuve , qu'ils n'en ont pas toujours agité 
de fort raifonnables. Il fuffifoit de favoir , 
combien U loi Juive condamne ces cruelles 
pratiques des Idolâtres , pour être perfuadé , 
qu'elle ne les a point ordonnées. 

C'ejl une queflion de nom. Si c'en eft une, 
G. vous la regardez comme telle , pourquoi 
y revenez-vous fi fouvent î Pourquoi la rebat- 
tez-vous en tant de manières ? Une queftioa 
de nom ne méritoit pas tant d'attention de 
votre part. 

Mais encore , comment ptouvez-vous que 
c'en eft une ? Ceux que ce peuple dévouoit, 
diteî-vous, n'étaient point égorgés fur un 
autel, avec des rites religieux. Vous dites 
vrû , Monfieur ; maïs vous ne dires pas tout : 
ajourez qu'ils n'étotent point ofFerts à la di- 
vinité ^ & concluez que ce n'étoient donc 
point de vrais facrifices. Autrement, il fau- 
droit dire , que tout ^nemî , tout Citoyen 
ribelle tué dans une place prife d'allàut, fur- 
tout dans ime guerre de Religion , eft facrifîé à 
la Divinité : en ce cas, que de facrifices offerts 
dans la feule journée de la Saint-Barthelemi 1 
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Mais , dttes-vou^ , ik n'en étozent pas 
moinf immolés , c'eft-à-dire tués. Vous re- 
venez encore à jouer fur les mots ! 

Nous finiflbns en le répétant, Moniîeur^ 
dans le 29". verfet du 17'. Chap. du Lévitique, 
il n'efl point queftion defacrifîces, mais de pu- 
nittons^rigoureufes, de vengeances éclatantes; 
ceux que l'autorité publique dérouoir, écoient 
mis à mort a maïs ils n'étotent point immo- 
lés. Chaque chofe a Ton nom dans les lan- 
gues : nommer immolation & foerifice , ce 
que tous les autres appellent peine- de . moit 
& exécution militaire, c'efl: abufer évideniH 
ment des termes ^ fie brouilla- i plaifir les 
mots & les idées. 

On ne doute point que les fàcrifices de 
feng humain n'ayent ^é en ufage chez les 
Cananéens , les Egyptiens , les Carthagi- 
nois , les Romains, &c. L'Htfloire nous Pap-^ 
prend i mille témoignages incontcflables 
neus le confirment. II y avoit des circonf- 
tances & des tems marqués pour ces céré- 
monies barbares ; le Gouvernement & la 
Religion les autorifoient égakment : des 
Prêtces inhumains égorgeoient ces malheu-- 
reufes vidimes ; leur feng coulojt fur Içs 
imçls , & le peuple l'oflFroit aux Dieux comn}« 
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.l'oblatitMi la plus propre à mériter îeurs 
bien&its & à détourner leur vengeaiv;e. Il 
auroic HiIIu montrer de pareils traits dati^ 
l'Hiitotte dç nos pères: alors on auroit p^ 
vous croire. Mais un texte mal entendu Se. 
-das (i«^uivoques puériles, ne fuffifent pas pouB 
; Icor imputer un culte déteftable , qu'ils étoienc 
. yettuâ piHiir dans les peuples de Canaan , un 
-cuite que leur Loi profcrit formellement, & 
• ddnrjdous trouvez à peine, dans toutes leurs 
tannsles/'un feul exemple condamné par ceux 
::inèmesi qui l'avouent, & qui n'a été imita 
-:por.pérfoiine. 

:-l Oui , jMonfieur , loin de croîi'e que notre 
Légiflation ait prefcrit ou approuvé ces pra- 
tiques- barbares , on avouera, pour peu que 
l'on connoiflê notre Htftoire & nos loîx, que 
-c'eft à Dotr-e Religion & aux Religions fortiesi 
- dé fon fein , qye l'Univers doit l'abolition de 
■ cet liortihle culte. Et vous , Ecrivain inftruît, 
PhtlQfophe impartial, vous venez accufer nos 
pères de l'avoir pratiqué! En vérité,, il feue 
que vous foyez bien lùr de vos Leâeurs , fi 
vous ne craignez pas que tous ces reproches, 
dont le faux faute aux yeux, ne leur rendent 
^ la fjn vos lumières ou votre bonne foi fut- 
pefles. ^ 

î^oiis fàiîimes , aVec refpeâ , ôec^ 
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t>E JOSEPH BElf-JONÀtHA» 
A 0AVIO VlNCKlR, 

fur le Petit Commentaire qui fu'u^ 

Jai reçu, mon cher David, les noaveaux^ 
Extraits de l'Ouvrage de notre ami Aaron ,^ 
^ue tu m'as envoyés. Je les ai traduits , & 
je les publie fous la fùrm£ de Commentaire 
comme les pt^èéàens. 

Cette forme paraît n*avotr pas déplu .*■ 
tlle a effeSivément fes avantages. Outre 
qu'elle fait variété , elle offre , d'une ma- 
nière plus Mjlihck , les difficultés expofées 
dans les propres termes de leur Auteur. Les 
réponfes futvent , & fi elles font folides , 
on les faifît plus aifément. 

D'ailleurs , comme je te le difois , la 

mode des Commentaires revient , avec cette 

différence pourtant, que les Commentateurs 

de notre tems ne font rien moins qu'idolâ- 

Giv 
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très de leur texte. Si Aaron ne l'eft pas au 
jien , on n'en fera donc point farpris : c'ejî 
le ton du jour. Si Von s'en plaignait , il 
pourroii Je wj^ifier par de^ grands {exempkt 
(tu m'entends ) & , ce qui vaut mieux en- 
can, par de bonnes raijbns. 

Adieu :• préfente à notre rejpechhle ami 
les vaux que je fais pour fa cpnfervation , 
^ crois-moi flncerement & tendrement , &ç>t 
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EXTRAIT D'tJN PLUS GRAND, 

'A l'ufage de M. de Voltaire fi* de ceux qui 
lifenc fes (Suvres. ' 

PREMIER EXTRAIT. 

D'Abrqham ; s'it^a exifié? Qui il était? 

Vous êtes né , Monfieur , comme tous les 
grands hommes, pour donner le ton à votre 
fiecle & pour en réformer tous les préjugés, 
le titre de Commentateur étoic devenu le 
dernier de la Littérature (i) ; vous l'avez 
daigné prendre ; il eft ennobli : de toutes 
parts on s'empreflè de le ptirter après vous. 



(i) Le dernier de U Littèraturt. Ainfi en jugeoit Pope, 
• D'Auteur, difoic-il, je fuis devenu Traduûeut , do 
■ Ttadaâenr je deviens Commentateur ; bi^lôi ^ç a% 
f %tax plus i;ien '^. EJu^ 
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Heureux qui le fouttendroit arec I« mêmes 
talens & avec le même fuccès ! 

En commentant le grand Corneille , Tef- 
timable Auteur des Délits & des Peines, &c. 
TOUS avez fait honneur Se ajouté un nouveau 
prix à leurs Ouvrages. En commentant les 
vôtres » aurions-nous le bonheUr de contri- 
buer à leur perfeâion î C'efl du moins le- 
defîr qui nous anime toujours , & après la 
défenfe de nos faints U?res , le principal objec 
qui nous occupe. 

Auin ne nous attacherons-nous point ici k 
relever les beautés dont vos écrits étinccUent 
par-tout : malheur à ceux qui ne pourroient 
les appercevoir qu'à l'aide d'un Comment 
taire ! Nous croyons travailler plus utilement 
à votre gloire ^ en vous mettant fwjs les. 
yeux les petites inadvertances qui vous font 
échappées fur des matières , qui nous intéref- 
fent & dont vous parlez quelquefois làns leSL 
livoir allez approfondies. 

Nous efpérons , Monfieur , que vous ne 
défapprouverez point notre zele. Vous aimea 
trop la vérité pour vous irriter contre ceux 
qui vous la montrent avec le refpeâ Se les 
égards qui vous font dus. Entrons donc en 
matière pat L'hUtoire d'Abraham. 
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. §. I. 

SI l'Hifloîrt d'Abraham ejl certaine , &jîles: 
Juifs defiendene de ce Patriarche ? 

Les Juift fe vantent de defccndre d'Abra- 
ham j cette defcendance fait leur gloire - 
vous roulez la leur raTir, Dans ce def- 
.fem,vous commencez vos recherches cri- 
tiques fur ce Patriarche , par comparer fon 
hiftoire aux Ëibles qu'on d^ite de quelques 
^fonnages fameux daa$ l'aotiquité. 

Te X î E. 

» Abraham eft un de ces noms célèbres 
» dans l'Afîe mitiçurç Se, dans lIArabie, cora- 
»me Thaut chez les Egyptiens , Zoroaftre 
»chez les Perf«s,&c.,ptlus connus par leur 
.' çéXéhché , que par une hiftoire bien avé- 
» rée ». ( Dia. Phil. art. Abraham. ) 

Commentai r. e. 

Les HiftoiresdeThaur, deZoroaftre,&c. 
ne font efffeâivemcnt pas des plus avérées. 
On n'a guères fur as noms célèbres que des' 
faits incertains, des époques douteufes , dès 
yécits oppofés ou comîradiâoirçç. 
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Maïs de bonne foi, Monfieur, craytt'Yova 
Téellement qu'Abraham ne nous foit pas 
mieux connu î Faut-il vous rappeller, que 
nous avons fan hiftoire fuivie , détaillée , 
écrite par un Hiftorien qui touche à fon tenis 
& dont le bilàyeul avoit vécu plus de trente 
ans avec le petit-fils de ce Patriarche î 

Dans cette hiftoire , l'Ecrivain aufli exiSk 
qu'impartial , nous apprend l'origine & la pa- 
trie de ce grand homme , fes voyages ^ fes 
vertus (S: fes fautes. H y marque aux Hébreux, 
qui rentroiênc dans le pays qu*Abraham avoit 
habité, les lieux o\t Iç Patriarche, fon fils & 
fon petit-fils avoient feit leur réfidence , les 
autels qu'ils av<»ent bâtis , tes puits qu'ils 
avoient creufés , les terteins qu'ils avoient 
acquis , les peuples & les Rots avec lefquels 
ils avoient eu des démêlés ou fait des alUan- 
' ces. Il entre dans les mêmes détails fur les 
divers endroits , que fes douze arrieres-petits-^ 
fils avoient rendus célèbres par leurs aven-, 
tures ou par leurs crimes. Eft-ce ainfî qu'ot* 
parle d'un perfonnage tabiileux ? 

Pour preuve de leur defcendance de qq 
Patriarche , les Juife prodtùlènt des généa-* 
. (ogies, regardées parmi eux comme authea-* 
^(jues ; g^éalogiçs fw ief<^neUçs étoiieat fim» 
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dées, non-feulement refpérance. & le droit 
cotiiniun de la Nation à la pollèfîlon de la 
terre de Canaan , mais les droits refpeâîfs 
de chaque Tribu & de chaque particulier dans 
chacune des Tribus. Dites-nous , Monfieur , 
quelle famille ancienne pourroit produire de^ 
fa defcendance des titres auflî incontefta- 
bles ? 

Ce n'eft pas tout : les Juifs ne font pas les 
feuls qui prétendent defcendre d'Abraham; 
les Arabes Ifmaélites s'en glorifient comme 
eux. Ainfi deux Nations , félon vous , fi dif- 
férentes , qu'à en juger par les exemples de 
vos îîifloires modernes, il ferait difficile de 
croire qu'elles pujfent avoir la même ori- 
gine ; deux Nations toujours jaloufes , tou- 
jours ennemies l'une de l'autre » loin de fe 
difputer mutuellement cette commune def- 
cendance , fe réuniflènt pour l'attefterà toute 
la terre; & toutes deux en portent l'empreinte 
& la preuve fur leur chair même. 

Xe témoignage de ces deux Nations déjà 
fi puiflànt par lui-même, eft confirmé par 
celui de deux autres peuples roifins & enne- 
mis , les Moabites & les Ammonites ; qui fe. 
difent defcendans du neveu d'Abraham ; &c 
par celui des peuples de Canaan, qui par Le 



u:n;K... Google 



ISO P E T r t 

nom d'H^breuX qu'ils donnoient à nos pet^i' 
tes déclaroienr étrangers à leur pays & ori- 
ginaires d'au-delà de TËuphrate. . 

Enfin le Dieu que les Saik adoroienc , lâ 
Keligion qu'ils profefToîent , la terre qu'ils 
habitoienc, lesmonumens qu'ils avoientfous 
les yeux , leurs traditions , ledrs écritures j 
tout annonçoic Abraham. Si après cette 
multitude de preuves, l'exiftencê de ce Pa-i- 
triarche & la defcendance des Juifs ne font 
pas des faits avérés ^ il n'y en a aucun dans 
toute l'Hiftotre ancienne. 

Vous dites pourtant avec confiance. 

Texte. 

i. Les juifs fe Vantèrent d'en être defcéri-» 
» dus ( d* Abraham ) comme les Francs 
» d'Hedor & les Bretons de Tubal «; C Ibid.) 

COMMENTAHIË. 

Apparemnient les Francs & les Bretons 
bnt aufii leurs généalogies; la Religion, le 
Gouvernement, les droits communs & ref- 
pedifs des villes & des particuliers, toui 
chez eux porte fur cette bafe ; tout fuppofej 
tout démontre cette defcendance ! Leurs voi- 
fins & leurs ennemis en conviennent : leurs 
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Ecrivains ratteftent, & des monumens dé 
tout genre confirment leur témoignage ! 

En vérité, Monfieut , quand on penfe à 
cette multitude de faits liés les uns aux au- 
tres , qui conftatent la defcendance des Juifs , 
& qu'on voit un Ecrivain célèbre aflîmiler 
froidement ces titres inconteftables aux vai- 
nes prétentions des Bretons & des Francs» 
il y a de quoi perdre patience. Ne la per- 
dons pourtant pas: écoutons tranquillement 
les fmguliers raifonnemens que vous aile? 
nous&ire. 

§. II. 

Traditions des Arabes fur Abraham :Ji elles 
détruifent ce que les Livres des Juifs en 
rapportent. 

Pour rendre fufpeae l'Hiftoire d'Abraham, 
Vous mêlez à ce qu'en rapportent nos Ecri- 
tures , les fables qu'en débitent les Arabes ; 
& feignant de n'en vouloir qu'à ces tradi- 
tions fabuleufes , vous dites : 

Texte, 

" le ne parle ici que de l'Hiftoire profane ; 
" car nous avons poUr celle des Juifs les fen- 
" timens que nous devons avoir.,.. Nous 
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.» ne nous adreflbns qu'aux Arabes «. (Dîât 

thil. art. Abraham. ) 

Commentaire. 
Vous ne vous adrefîèz qu'aux Arabes ! Ort 
Iroils entend, Monfleur: pourquoi difTimU- 
lerî Vous( jouiflez depuis long-tems d'une 
afièz belle liberté de tout dire. -ïievez le 
tnafque Se combattez à découvert. 

Texte. 

»On nous dit qu'il (Abraham) éioît fîîs 
I» d'un Potier, qu'il bâtit la Mecque &qu*il 
» y mourut ». (Ibld. ) 

CoiiMENTAlRÉ. 

Si les Arabes difent qu'Abraham étoitfiU 
d'un Potier , la Gcnefe ne le dit pas. VouS 
a.urîez pu vous abftenîr de le lui attribuer 
eonime vous faites ( i ) . Un Critique de vôtre 
réputarion, Monfieur, devroi: erre uti peu 
plus exaâ. 

Les Arabes difent, &c. Quels Arabes? 
les anciens î Vous n'avez pas leurs livres. 
Les modernes ? Maïs les modernes , pofté-' 

(i) Commt vous faites. Y. Dlâ. Phil. art. jibmham, 

rieurs 
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rieurs de plus de deux mille ans h Moyfe ^ 
font tous des Ecrivains fans critique , fans 
goût & d'une ignorance profonde fur les 
tems qui précédent l'Hégire. Vous en con- 
venez vous-même; & vous quittez des four-r 
ces pures , pour puifer dans ces ruiflèaux 
bourbeux ! Ce font-là les autorités que vous 
oppofez à celle d'un Auteur judicieux , inf- 
cruit & prefque contemporain ! 

Les Arabes difent qu'Abraham bâtit la 
Mecque , &c. £h bien ! Monfieur , que les 
Arabes le difent ou non ; que nous impor- 
tent les fables des Arabes? De ce que les* 
Arabes font bâtir la Mecque par Abraham, 
s'enfuit-il que l'exiftence de ce Patriarche 
foit doiiteufe , & la defcendance des Juift in- 
certaine? Nie-t-on des faits avérés, parce 
que des Ecrivains fans goût y en ont mêlé 
de fabuleux tant de lîecles après t 

^. I H. 

Traditions des Ferfans far Abraham : Jl ks 
livres où les^Perfans parlent de ce Pa- 
triarche font, antérieurs à ceux des Juifs ? 

Des Traditions des Arabes , vous paflèz 
à celles des Perfans , fie il ne tiendroit point 
Tome a. H 
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à vous qu'on ne crût. qu'Abraham étoic Fer- 
fan. 

T E X T I. 

sj La nation Juive n'a connu probaWc- 
» ment le nom d'Abraham , que par les Ba- 
» byloniens «. ( Ibid. ) 

Co MMENTAIRB. 

Frohahkment ! Ainfi ce font des proba- 
bilités , des conjeôures, que vous oppofez à 
Une multitude de faits , aux monumens, aux 
Traditions , à l'Hiftoire , aux archives de 
toute une nation , aux témoignages mêmes 
de fes ennemis , &c! Et quelles probabilités! 

Ne connut h nom d'Abraham que parles 
Babyloniens. Que voufez-vous dire , Mon- 
fieur ? Qu'Abraham étoit Caldéen ? Nos li- 
vres l'atteftent , & nous le croyons. Que nos 
pères n'ont connu Abraham qu'après leur 
tranfmigration à Babylone ? Cette aflèrrion 
exigeroit des preuves: (Juelles font les vôtres ï 
Texte. 

» Ce nom de Bram , Abram , Ibrahim 
)• étoit fameux dans la Perfe «. {Ibid.) 

Co M M ENT AIRE. 

Oui ; mais quand commença-t-îl d'y étro 
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fameux? Eft-ce avant que les Hébreux le 
connutTent ? oQ depuis que répandus dans la 
Perfe , ils l'y eurent rendu célèbre ? , C'eft fur 
quoi il eût été à propos de vous expliquer. 
Vous allez peut-être le Ëiire. 



T 



B X T ^, 



>• Les Perfes prétendoient que cet Abra- 
M ham ou Ibrahim , étoit de la Baôriane Se 
» qu'il avoit vécu près de là Ville de Balek «. 
(Phil. de l'Hift. art. ^èrnAa/nJ 

COMMEKTAIKE. , :' J 

Mais !e prétendoient-îls avant les tems oîi 
les Juifs placent lanaiflance d'Abrahamî 



» Ils révéroient en lui un Prophète de U 
» Religion de Zoroaflre. ( Ibid. ) 

Co MM ÏNTAÏRB. 

Ils pouvoient faire plus : car félon vous , 

Texte. 
n Plufieurs Doôes prétendent que c'étoit 
» le même Légiflateur que les Grecs appellcnc 
» Zoroaftre «. (Did. Phil.) 

Hij 
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; CoMHENTAIll.f. 

Plujîeurs Docles , &c. Pourquoi ne pas les 
nommer î Ces citations vagues nous font 
toujours un peu fufpeâes, & (vous le favez) 
avec quelque raifoiî. De grâce , Monfieur , 
nommez ces DaSes ; on verra de quel poids 
eft leur autorité. 

Prétendent que c'eft le même queZoroafire. 
IVïâï's ces Doâes ne reconnoiflènt-ils qu'un 
Zôroaflrè? en admettent-ils plufieurs ï Sous 
quelle époque les placent-ils ? Cette époque 
efl importante : on vous la demande , & vous 
ne la fixez pas? * . 

■ Plujleiirs Do3es anciens & modernes (i), 
Monfieur , diftinguent deux Zoroaftres ; l'un 
qui vivoit fous Darius , fils d'Hyftafpe , 
par conféquent très-poftérieur au Père des 
'Croyans ; l'autre dont l'époque eft incertaine, 
mais que quelques favans mettent cinq ou 
Gx cents ans avant Darius ^ d'autres plus 
haut. 

<Si c'eft du Zoroaftre contemporain de 
^ Darius , que parlent vos Do3es, l'époque eft 



(t) Âneieas £■ taoitrr.tt. V. Mémoires de l'Acad^mit 
~^ Bcllcs-Lcnic), tom. XXVU. Aut. 
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trop récente pour rien prouver contre nos 
Ecritures. Si c'eft l'îincien qu'ils confondent 
avec Abraham , permettez-nous de vous de« 
mander fur que! fondementî 

T E X T ï. 

» L'ancienne Religion de toutes les con- 
» trëes depuis l'Euphrate jufqu'à l'Oxus, étoit 
» appellée Kish Ibrahim, Millat Ibrahim. 
Ubid.) 

Commentaire. 

L'ancienne Religion, tac. Ce mot eft bien 
Tague: il eût été bon d'en déterminer l'é- 
tendue. 

Quelques favans, Monfieur , & entr'autres 
le favant Hyde , Frideaux , Pocock , &c. 
diftinguent deux anciennes Religions des Per- 
fes; l'une avant, l'autre fous le Zoroaflre con- 
temporain de Darius , qui , difent-ils , réforma 
l'ancien culte du feu , & apprit aux Perfes à 
ne reconnoîrre qu'un feul Dieu, créateur & 
gouverftcur du monde, & à lui rapporter ce 
culte. Nous conviendrons fans peine avec 
vous, que cette réforme s'appellaKii'A Ibra- 
him , Millat Ibrahim: mais que l'ancienne 
religion de ces contrées, la religion qu'on 
y fuivoic avant qu'Abraham fut connu des 
Hiii 
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Hébreux , fe Toit appellée Kish Ibrahim , Sec, 
c'eft, Monfîeur, ce qu'il auroit fallu prouver, 
& , nous vous en avertiflbns , ce que vous ne 
prouverez pas aifément. 

Mais pourtant , dites-vous , 
Texte. 

M C'eft ce que toutes les recherches faîtes 
» fur les lieux par le favant Hyde nous con- 
« firment «. (Ibid.) 

Commentaire, 

Avez -vous lu Hyde, Monfieur? Nous ne 
parierions pas que non ; nous ne parions ja- 
mais : mais alTurément qui le parieroit , ga- 
gneroit. 

Non, vous n'aviez pas lu Hyde; fi vous 
l'euffiezlUjVous n'auriez eu garde de le citer: 
vpus êtes trop vrai , Monfieur, & rrop adroit. 

Nous n'avons pas aâuellement fous les 
yeux l'Ouvrage de ce favant ; mais nous 
l'avons encore aflèz préfent à Tefprit , pour 
. pouvoir vous affurer , que le favant Hyde 
penfoir tout autrement que vous, & que loin 
de croire que les traditions & les livres des 
Perfans détruifent ce que nos Ecritures nous 
apprennent d'Abraham , il jugeoit que ces tra- 
ditions & ces livres ne font que le confirmer. 

Hyde dit bien , d'aprèsyc^ recherches faites 
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Jlir les lieux , que l'ancietme Religion des 
Peifes , la Religion de Zoroaftre , étoit 
zppdlée Kisk Ibrakim,Millat Ibrahim; mais, 
Monfieur , le /avant Hyde ne reconnoît qu'un 
Zoroaftre , le Zoroaftre contemporain du fils 
d'Hyftafpe , poftérieur à la tranfmigration 
' du peuple Juif à Babylone : il affure que 
ce Zoroaftre avoît été inftruic de la Religion 
des Juifs y qu'il avoit connu leurs dogmes & 
profité de leurs écrits : que la plupart des 
Ecrivains Pcrfans en font l'aveu , & que c'efl: 
dans cette perfuafion qu'ils appellent leur 
Religion la Religion d'Abraham. 

Ainfî penfoit le favant Hyde : & vous, Mon- 
fieur , qui citez Hyde , & qui vous appuyez de 
fon autorité, vous venez nous dire, que ce font 
les Juifs qui ont emprunté des Perfès leur 
Religion , leurs loix. & même ie nom de leur 
Patriarche ; Se que la petite Nation JuiVe , 
qui efi très-récente, n'a eit de dogmes , de. 
Religion fixe î en un mot, n'a fçu écrire 
que depuis fa tranfmigration à Babylone ! 
Soit dit entre nous , Monfieur , c'eft porter 
un peu loin l'abus d'une haute réputation. 

Au lieu de Hyde , que probablement 
vous n'avez pas lu , & qui en effet n'eft m, 
aifé, ni agréable à lire , ouvrez les fa vans 
Hiv 
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Mémoires de M. l'Abbé Foucher fur la Re~ 
ligion des anciens Perfes (i); il y parle à- 
peu-près comme Hyde. Il diftingue, il eft 
vrai , & cette idée eft heureufe , deux Zo- 
roaftres , dont il croit que le contemporain 
de Darius fut le fécond ; mais du refte il 
penfe avec Pocock, Reland , Prideaux & les 
Ecrivains Orientaux cités par Hyde , que ce 
Zoroaftre étoit Juif, & qu'il avoit été Dif- 
ciple de Daniel , ou de quelqu' autre de ces il- 
luftres . Hébreux élevés aux plus importans 
emplois par les Rois de Perfe ; que de Juif 
devenu Chef des Mages , il réforma la Reli- 
gion des Perfes fur celle de fes peres; que dans 
cette vue il donna au culte du feu un fens plus 
fublime, annonça l'unité de- Dieu, la néeeflité 
de n'adorer que ce feul Dieu , 8:c. 

Il ajoute que l'habile impofteur ayant ra- 
malTé avec foin ce qui pouvoir refter des li- 
vres de l'ancien Zoroaftre, & ce qu'on en 
favoit par tradition , il mit le tout en ordre, 
en y ajoutant beaucoup du ficn , & le publia 
fous ie nom de l'ancien Zoroaftre ; que non 
content de s'être autorifé d'un nom fi célè- 
bre, i! compofa quelques livres fous le nom 

(1) Dm aneitis Ptrfts. Voyei Méra. de l'Académie 
iit Belîes-Leitres , Toms XXVII. Aut, 
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d'Abraham , pour faire croire que ce Patriar- 
che , fi révéré alors dans l'Orient , avoir été 
un des grands zélateurs de la religion du 
feu , entendue comme il la propofoit ; que 
c'eft de-Ià que cette Religion s'étoit appellée 
Kisk Ibrahim, MUlat Ibrahim , &c. 

Et une preuve que le favant Académicien 
nous donne avec Prideaux , Reland , Pococfc, 
Hyde , &c. que les livres de Zoroaftre , ces 
Kvres que vous nous avez tant de fois objec- 
tés d'un air triomphant, ont été écrits par 
un Auteur Juif, ou très-inftruit de la Reli- 
gion Juive, c'eft qu'an voit une confornùté 
frappante entre ces livres & les nôtres ; que 
non-feulement on y trouve des loix toutes 
femblables à celles de Moyfe fur la difttnc- 
tion Ats animaux purs & impurs , fur l'en- 
tretien du feu facré, le payement des dix- 
ines,la confervation du Sacerdoce dans la 
même famille , la confécration d'un Archi- 
niage , &c. mais que l'Auteur ufc en plufieurs 
endroits des penfées & des paroles de nos 
Ecritures ; qu'il y copie une partie des Pfeau- 
mss de David; qu'il y raconte l'hiftoire de 
3a création à-peu-près comme elle efl: rap-^ 
porrée dnn? la Genefe ; qu'il y parle d'A- 
dam, d'Abraham, de Jofeph, de Moyfe, 
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de Salomon^ de la même manière que nos 

Livres faints , &c. 

Voilà, Monfieur, ce que vous apprendra 
M. l'Abbé Foucher , qui vous a déjà appris 
quelque chofe (i), fi vous vous donnez la 

(i) Quivous a déjà appris quelque chofi. Voici ce qu'oa 
lit en note au bas d'un des Mémoires de M. l'Abb£ 
Foacher. » M. de Voltaire , par ane méprife afTez fînga» 
» liere, Eransfbrme en homme le titre de cet Ouvrage ^ 
» ( du Saddtr. ) Zoroaftrt , dit-il , Jani les écrits confer- 
» vis par Saiicr , feint que Dieu , &c. L'Auieut du Sad- 
» dei n'eft connu que fous le nom de Mclic-schah : d'ail- 
SI leurs , ce Mage n'a pas confervé les éctiis de Zoraaf- 
» ir* ; mais a pti^tendu en faire un abrogé. Je parîerois 
D bien que M. de Voltaire n'a jamais lu m le Sadder, ni 
» le Livre de M. Hydcc*. 

Depuis cette obfcrvaiion de M. l'Abbé Toucher', M. 
de Voliaice a parlé un peu plus eiaâemenc du Saiitr. Il )r 
3 donc tout lieu de croire. (]uec'e[tM. l'Abbé Toucher qui 
lai a appris, que le Sadder eft un Poimt & nonau homme. 
Mats l'illudte Auteur ne veut point avoir cette obliga- 
tîon au favant Académicien : il nie qu'il ait fait cette - 
mcprirc. Il eût été , ce femble , plus généreux d'en 
convenir 5c de remercier M. l'Abbé Foucher. On peut 
être un galant homme , & même un grand homme , Tans 
favoir le Pcrf.)n Se fans connoîtte !e Sadder ; mais il 
faut un peu de reconnoilTance pour ceux qui nous inftniî- 
fem. Aut. ■ 

C'cft fans doute à l'occafion de cette mcprifc de M. 
4e Voltaire , qu'on dit dans la Difej^t des Livres de tam* 
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peine de lire les derniers volumes des Mé- 
moires de l'Académie àes Belles-Lettres. 

Mais vous préférerez peut-être aux opinions 
de Hyde , de Prideaux , de M. l'Abbé Fou- 
eher , &c. celle du laborieux Se intrépide 
académicien , qui s'eft tranfporté dans Hnde 
au milieu des Perfes; & qui après y avoir 
étudié leur ancien idiome, y a tradnit en 
votre langue le tant vanté Zend-Avefta , qui! 
vient de donner au Public. Mais ce favant , 
Monfieur , ne vous eft pas plus favorable que 
ceux que nous venons de nommer. 

M. Anquetil, à la vérité , ne penfe pas que 
Zoroaftre ait été /uif, ni qu'il ait emprunté 
ies dogmes des Juifs : il le croit né en Perfe 
& defcendant des anciens Rois du Pays : mais 
il nous le repréfente partant de l'Irak pour 
Babylone , y étudiant les Mathématiques , 
l'Aftronomie , toutes les Sciences , & les en- 
feignant enfuite dans cette capitale , où il 
eut Pythagore pour difciple. Il nous le peine 

e'un Ttflamtnt : » Du moins le Philofophc fait mainte- 
» nant que le Saddet e(l un livre. ... Je doute qu'il 
« fut fi bien inlÏMiic il y a quelques années «. La té- 
ponfe de M. de Voltaire à la note de M. l'Abbé Fou- 
cher n'a perfuadiî peifonae. Riponfe comique n'tflpas raî- 
fia valablt^ Edît. 
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» s'inftruifant de dogmes qu'il avoit jufqu*a-'- ' 
H lors ignorés (i) , tranfporté à la vue de ces 
»» traditions qui lui montrent l'origine du gen- 
» re humain & la caufe des maux qui l'acca- 
u blent , &c. « Or, dans quel tems ZoroaÛre fe 
livroit-il à ces recherches ? Dans un tems ^ 
dit M. Anquetil » où les Juifs étaient connus 
dans la Perfe. Ajoutons de notre côté : dans 
an tems où les prophéties d'Ifaie montrées 
à Cyrus , les édits de ce prince & de fes 
fucceflèurs en faveur des Juifs & de leur Re- 
ligion , la réputation , le favoir , le crédit de 
plufîeurs d'entr'eux , qu'on voyoit dans les 
premiers emplois de l'Etat , avoient dû ré- 
pandre la connoifîance de leurs dogmes & 



(ï) Jufqa'alors ignores. jiCes dogm«, à'a M. Ant^uc 
•• til , étoiem attribués à Hcomo «. Mms qu'^toit-cc 
qu'Heomo ï Un ancien Ligiflateur des Perfes ! Eft-il pro- 
bable qu'un Perfe de la oailTance & de l'crptit de Zo- 
roaftre,cutétéoblij;é,à plus de trente ans, d'aller en Cal- 
Jëe pour apprendre les irrands dogmes de l'ancien Légif- 
laceuc des Perfcs î Eroic-ce Abraham > Que ce Patriarcha 
en quittant la Caldée y aie annoncé les dcj^mcs de l'cïir- 
tence, de l'unité de Dieu, &lc. c'qll ce que croyent Ici 
Eccivains Arabes &; Pcrfans. Mais cette croyance ne con- 
tredit point les monontcns luifs, ni ce qu.'tU iapport«iU 
d'Abraham ; au contraire. Aat. 
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de leurs loix , l'hiftoire & les noms de leurs 
Patriarches dans toutes les Provinces & fur- 
tout dans !a Capitale de l'Empire. 

Le favant Académicien n'admet pas non 
plus, entre les livres de Zoroaftre & les nô- 
tres, autant de conformité quePocock,Prî- 
deaux , M. l'Abbé Foucher , les Ecrivains 
cités par Hyde, &c. Mais , outre que M. An- 
quetil reconnoît que le Zend-Avefta ne ren- 
ferme pas tous les ouvrages du légiflateur 
des ferfes , & que les écrivains orientaux 
cités par Hyde en ont pu voir en Perfe. d'in- 
connus dans l'Inde ; ce favanc ne difconvïent 
point qu'il n'y ait quelque rapport entre les 
Livres mêmes qu'il a traduits & les nôtres. On 
y voit en effet des prières (i ) , des loix (z) , des 



(i) Des priera , &c. On en trouve une enrr'autres, qui 
coramence par ces mots : » Te t'implore , ô touc-puiflanï 
» OrmufU. Que ma voix s'élève jafqu'à toi : que me» 
•> cris parviennent à ton oreille «. j4u(. 

(i) Det loix , &e. Telles font , outre les loii eit^cs p!u> 
haut fur la coofervation dutfeu , &c. «lien qu'on lit fur 
les femmes Jans leurs tems critiques. Elles y font répu- 
i&i impures ; tout ce qu'elles touchent eft impôt ; on le* 
relègue dans un appaitemenc féparj : il eft défendu au 
mati de voir fa femme Janî cet état fous peine de mort. 
£a nu moi > ce foat prefquc les mfmcs loti que dans le 
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dogmes tout femblables : un Etre foprêitie , 
réternel , créateur du monde , & principe de 
tous les êtres; un Teul homme & une feule 
femme , premiers parens du genre humain , 
leur tentation , leur chute , le grand ferpeni 
leur ennemi & l'ennemi de toute leur pofté- 
rité , &c. Ormufd y dit : » Je fuis : parole 
» lumineufe, ô Zoroaftre, que je te charge 
» d'annoncer à toute la terre , &c. ". 

Si cette conformité inconteftable d'ex- 
prcflioiis , de loix , de dogmes , n'eft gu'ua 
effet du hafard , ou , comme le penfe M. An- 
quetît , une fuite des ancien'nes traditions du 
genre humain , elle ne prouve pas fans doute 
que le Légiilaceur des Perfes ait emprunté 
des Juife fes loix & fes dogmes : maïs par la 
même raifon , elle ne fauroit prouver que les 
Juifs ayent emprunté les leurs des Perfes. 
Ainfi tomberoient fous les raifonnemens de 
M. Anquetil , comme fous ceux de Hyde , de 
Prideaux , de M. l'Abbé Foucher, &c. les 
petits argumens que vous avez tirés quelque- 
fois de la conformité de nos loix & de nos 



Lévitique ï & lu légères dilF-f rences qui s'yiroavcnt, pa- 
loifTcnc ajinoocH aûez claitcmenï où eft la fufcifiidon Se 
U copie. Aut. 
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A)gmfô avec ceux des Perlés , & des noms 
à'Ibrahim , Kisi Ibrahim . &c. 

Au refte , remarquez , Monfieur , comme 
vous TOUS accordez avec .te fàvant dont nous 
parlons. Vous nous donnez le Zend-Avefta 
pour un des plus anciens Livreç connus fur 
là terre : vous allez plus loin ; vous l'appeliez 
ailleurs leplus ancien Livre du monde. Et M. 
Anquetil , qui auroit plutôt intérêt de reculer 
que de rapprocher l'épc^e de Zoroaftre & 
de fes Ouvrages , les ^)sRc vers le milieu du 
fixieme fiécle «vant l'ère Chrétienne. Quoi '. 
Monfieur, leZend-Avefta,unUvredufîxieme 
fiécle avant l'ere Chrétienne , eft le plus an' 
cien Livre du monde ! 

Qu'on ouvre la Traduâion de M. Anque* 
til, on y voit à toutes les pages les deux 
Principes : par-tout Ariman y combat Or- 
mufd ; & vous, Monfieur, vous voulez nous 
perfiiader, qu'on n'admit réellement les deux 
Principes en Perfe que du tems de Manès. 
Vous nous prônez les livres de Zoroaftre ; 
& le Traduôeur même de Zoroaftre a le 
courage & la fîncérité de nous apprendre , 
» que fi l'on en excepte quelques idées aflèz 
M nobles de la Divinité & une morale aflèz 
» pure, ces Livres fi vantés ne font que d% 
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» longues litanies ; qu'ils heurtent notre façon 
» de penfer & d'écrire ; que le peu de vérités 
t> qu'ils renferment eft comme abforbé dans 
» une multitude de ce qu'on appelle peti- 
» tefies d'efprit ; qu'ils font fades , ridicules , 
» auffi mal . raifonnés que l'Alcoran , aufli 
» ennuyeux & aufïï dégoûtans que le Sad- 
» der (i) «'. Tels font , au jugement de M. 
Anqueril , les livres fameux du, légiflateur 
des Perfes. Si vouu?ettiez férieufement ces 
rapfodies en para wiP avec ks difcours tou- 
chans & les Cantiques fùbltfhes de Moyfe 
& de nos Prophètes , nous vous plaindrions, 
Monfieur : il faudroit que la fièvre philofo- 
phique eût bien altéré en tous les principes 
du goût. 

Enfin M. Anquetil ne juge pas plus favo- 
rablement du caraâere même de Zoroaftre. 
Il le regarde comme un Philofophe éclairé; 
mais il ne peut s'empêcher de reconnoltre 



(i) Avjft Jégoiltans que le Sadder. C'eft en cet letmet 
que l'Abbc Renaudoc parle du Sadder , fordidiJIimui , dit- 
il ; &: M. de Voltaire nous le vante ! Il l'appelle un aocica 
Commentaire du plus ancien Livre du monde : & cet 
ancien Commentaire peut avoir bien ijo à joo ans. La 
«erpeA^blcanci^uit^l Bdit. 

en 
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«1 même tems , que cet homme fi vanté fut 
un eof houfiafte , un impofleur , un perfécu-^ 
ceur, qui, pour établir fa Religion , fîr cou^ 
1er le fang des peuples (ij. 

Mais revenons. Quoi qu*i[ en foit , Moni- 
fieur , des fyftêmes de tous ces favans fur 
Zoro'aftre & fur les livres facrés des Perfes-, 
il eft évident qu'avant de pouvoir tirer de la 
conformité de ces Livres avec les' nôtres , & 
de la dénomination de Kish IbrakirnSc de 
Millat Ibrahim donnée à l'ancienne Religion 
de ces peuples , quelqu'avantage contre nous , 
il faudroit établir , mats établir folidement ^ 
que ces Livres des Perfes font antérieurs aux 
nôtres, & que la Religion qu'ils enfeignent 
s'appelloît Kish Ibrahim , &c. avant qu'A- 
braham fiât connu dés Hébreux. Là-defîus, 
Monfîeur , nous attendons vos preuves ; elles 
pourront faire un article curieux de vos 
Queflions encyclopédiques. Il fera beau vous 
y voir combattre les Freret, les Renaudot^ 



(i) FU coaltr It fang des peuplts. C'eft ainfi que Za- 
roaftrtf Se Tes Perfes écoienc toléraos. Il fir déclarci Ix 
guérie au Roi de Touraa pour le forcer d'cmbraflci Oi. 
Keligion ; nouvelle preuve ^u'U n'y a eu de guerres dt 
religiûn , que the^ let Juifi £• càej: tes ChrétUiu. £diti 

Tome IL I 
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ks Hyde, In Poaxk, les Prideaux » le» 
Foucl^, les Anqoml , &c. U rooicrer k 
«DOS f^ ûnns qu'arec «outes leurs médica- 
tions , toute leur connoiflànce des langues 
«fldénnes & modernes (k tomes leurs recher- 
ches £iites for les Ueux, ils en làvou moim 
^qae TOUS iinr ces nuuieies. 

§. IV. 

Si Us Inâieas font la pnmers qui ayets 
connu Abrakam, 

A beau conter qui vient de loin : c^eft , 
dît-on , un proverbe de votre pays. Vous ne 
venez pas de loin , Monlîeur; mais vous nous 
menez bien loin: De laPalelUne dans l'Ara- 
"bie, de TArabie dans la Perfe, de la Perie 
'<ians f Inde. N'auricz-vous pas deffein de nous 
en conter? Quoiqu'il en foit, en voyageant 
avec vous , on apprend des chofes fort curieU- 
fes & fortfenfées. On apprend, par exemple, 
■que c'eft dans l'ïnde qu'on a commence à con- 
■« l o i tre Abraham. Car, âkt:i>'Vous\ Jî plujîeurs 
MoSesatU prétendu qu'Abraham eft le Ztf- 
di^ oa le Zoroaftre, des Perfès , 

Texte. 
» D'autres dil^t que c'efl le Brama des 
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■» Indiens, c&qmn*e& pas détaotitré^^DiBi 

CoiiMEMTAlIt,!. 

Nous ne vous demandons poiitt ici queEs 
font ixs Do3ii ; nous en connoiflîms un ; 
vous , Monfieur. Quoique ce ièntiment n» 
foit pas démontré, vous le ibutencz grave-* 
meut dans votre Philolbphie de l'Hiftoire. 
Mais fi vous n'en avez pas de démonftration , 
vous en avez du moins quelques preuves, 
Éuis doute; voyons. 



m H fcmbïe que ce nom Bram , Brama i 
p Abraham, ftHC un des plus communs aux 
■* anciens peuples ck l'Afîe «. {PhU. de l'Hi^.) 

COMUENTAIRE, 

Commun ou non , peu importe ; ce n'eft 
pas U de quoi il s'agit : la qudlion eA]de Af 
voir fi ces noms font le même nom. Orydc 
ces noms l'uA eft Hébreu, l'autre Indien; 
l'un fignifîe père élevé d'une multitude , Tau- 
Ire efpr'u puijpant (i). Il peut donc y avoir 

(i) £/^mpK(jfd«i.'M. Holwel, qai a rifidrf longiem'i 
dus l'Inde 8c qui y avoit naduic uns grande partie dn 
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quelqu'appareoce que ces deux tioms font 
deux noms fort différens , tant pour l'arigin^ 
que pour le fens. ■ , ' 

T B x T a. 
■» Les Indiens nommoienc leur Dieu Brama 
k & leurs Prêtres Bramines OU Brachmanes-M, 
iDia,PhiL) 

*C O M 'M E N T A 1 R 1. 

Eh bien! de ce que les mots de Brama & 
ferachmanes ont quelque xz^^on à celui 
d'Abraham , s'eiifuit-il qu'Abraham & Brama 
foient la mirât, cîiofe? Eft-ce ainfi que vous 
yaifonnez,, vous , Moniîeur , qui vous êtes 
fi fouvent Taillé des Huet & des Bochart , 
parce qu'ils s'appuyent quelquefois fur des re& 
femblancf^ de nom i 

Sfaaftah, nous appccni] qne le nom de Bramah ■vient de 
^am, t/prUiÈtdc Màk, puiffanc n C'eft, ajouie-il, le non 
•• <]ac les Indiens donnent à ]' Auteur du ShaAah , par ot 
•> iUmatqtteai la fpiritualiié & la divisé defamillloi) te 
» d« fa doâtinc. De-là vient que Tes ruccelTeiHS prennent 
•■ le nom de Biaininet , pour donner à encendre qu'ili 
m ont b^[it£ de Ton e(pnt divin «. On fart que le num 
^'Abialtani vient A'Ai , pcre, Ram, i\evi, HaitmoH, 
tnalcicude. Il n'y a donc encre Bramah & Abraham d'au* 
f^ lelTemblancc que celle du Ton. Edii. 
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Texte. 

» Ces peuples ( les Indiens ) que. nous 
«croyons une des premières nations, font 
» de leur Brama un âts de Dieu ..qui enlei^^ 
u g^a aux Brames la tn^nierç de l'adorer. Ce 
? nom fut en vâïérairon de proche en pro- 
» che: les Arabes, les CaldéensylesPeçiatù 
» k l'approprièrent ,&- les Juifs le regar- 
■> derent comme un de \ear,s Patriarches. 

"Les Arabes, qut trafiquoient avec les Inr 
» diens , eurent probablement les premiers 
» quelques idées con&lès •, de ' Brama-, qu'ils 
» appelletent Abrama., &:dig;nt enlùtt« 'ils Te 
• Yanterent de defcendre «. {Pbil. de l'HtJi^ 

C O M U E. N T A I R E. 

Voilà , Monfieur , l'origine Indienne da 
nom d'Abraham fie 1? route qu'il a fuivie 
pour venir de l'Inde t^ns la Paleftine admi- 
rablement expofée! • : . 

Il y a pourtant ici quelques réflexions à 
&ire. Souffrez que nous entrions dans ce dé- 
tail. 

Les Indiens , que nous croyons une des 
premières nations , &c. Quand vous cr<jyéz 
les Indiens une des premières nations» vous 

liij 
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pouvez avoir raifon , Moniteur ; mais quand 
vous en ùices ailleurs de toutes les nations la 
plus ancienne, voas pourriez bien avoir tort, 
'- Font de Uur Brama unjils d^ Dieu, &c. 
Ils en font donc tantôt leur Dku , tantôt 
un fils de Dieu qui Uur apprit la manière 
de l'adorer. Sait : mais depuis quand les In- 
diens foAt-îls de leur Brama un fils de Dieu t 
Etes-vous bien flir ^ue cette croyance dei 
Indiens foie antérieure aux livres des H€- 
fïreuic V Vos preuves , Monfieur , s'il vous 
plilt: 

• Ce nom fat en vénération de proche en 
proche , &c. On' ne déûte pa» que le nom 
d'Abraham n'ait été de proche en proche eâ 
vénération dans TOrtent: mais on pourroit 
douter que cette vénération ait commencé 
dans ITndc. 

- Les Arabes, qui' trafiquoient dans l'Inde', 
eurent les premiers , &c. Nous feroit-il per» 
mis de vous demander , MonHeur , pourquoi 
les Ar^esauroienE trafiqué dans l'Inde avant 
te* Perfes, fi voifinsde rindeîVousk faver, 
fans doute. 

■ Eurent les premiers dts ■ Idées hoûfufes. 
It çèt éti mieux pour Votre iyftêmè, qu'il* 
etteuflèât eûde dilUnâes. Des Idées confùfet 
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ptéSentées afl^ confuTëment , ne font pai 
fort "prîmes à éclaircir une qaefHon. 

Des idées confufes de Brama, qu'ils nom- 
mentît j^rama. Rien de plus probable aflu* 
rément ! l'étymologie de ces deux noms y 
conduit tout droit : on Tient dç le voir. 

£t dont ils fè vantèrent de defcendre yScc. 
Les Arabes fe font vantés & fe vantent en- 
eorc d'être defcendas d'Abraham , père de 
la nattonluive. Mais dans quel Auteur Arabe 
avez-vous lu , Mmiieur , que leâ Arabes fe 
Ibient ^mais vuités d'être defcendus da 
Bnma des Inttiens î 

Les Xaldéens j Us Petfans Je l'appropriè- 
rent, &c. Toujours des :dtèrtions & jamais 
«fe preuves. 

Mais , dites-vous , 

Texte.. 
w Le nom des Prêtres de llnde & pïufîeur» 
» ûiftiturions facrées des Indiens , ont un 
>> rapport immédiat avec le nom de Brama;, 
» au Ifeu que chez les Afîatiques occidentaux 
%-Dulle fociété ne s'eft «iomraée Abramique ; 
» oui rite, nulle cérémonie de ce nom «. 
Coumintaiké. 
Mais ignorez-vous , Monfiéur,i5iie'tout un 
1 iv 
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peuple a porté !e nom du petit-fils d'Abra- 
ham ? Ignorez-vous que ce peuple a pratiqué 
& pratique "encore un rite fingulier & dou- 
loureux, & qu'il ne -l'a pratiqué que parce 
qu'il le tient d'Abraham? 

Le nom des Prêtres de l'Inde a un rapport 
immédiat avec le nom d'Abraham. Vous 
vouliez dire un rapport.de fon.' Donc Abra- 
ham fut connu des Indiens avant de l'être 
des Hébreux ! Quelle façon de raifonner ! 

Quoi , Monfieur , ce font-Ià les preuves 
que vous oppofez à l'exiflence d'Abraham 
& à la defcendance des Juifs comfirmée par 
tant de titres ! Qu'appellera-t-on fe jeuer de 
fes Leâeurs , H ce n'efl pas cela î 

Que la connoiflànce d'Abraham nous foie 
venue des Indiens par les Arabes & les Perfans, 
affurément vous n'en avez jamais cru le mot. 
Quand cette idée foîlevous a pafîe parla téce, 
Vous en avez ri tout le premier fans doute, fie 
vous en riez encore. Mais voir connoifièz 
ceux qui vous lifent ; vous favez ^u'il y en a 
beaucoup pour qui tout eft bon ; & vous étts 
apparemment dans le^principe très-philofo* 
phique , qu'on peut fans fcrupule fe mocquer 
des fots. MonHeur , moins de Philofophie & 
plus d'humanité. 
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II*. EXTRAIT. 

Voyages d'Abrakam. Petites méprifes de 
Géographie , accompagnées de pliifieurs 
autres. Voyage en Palefiine. 

Ol, comme vous le rematquez très-ingé- 
nieufement , Abraham aimoit à voyager , 
vous n'aimez pas beaucoup fes voyages; vous 
ïes trouvez étranges : voyons s'ils le font en 
efiêt ; & commençons par celui qu'il fit à 
Sichem. 

Ce voj^age vous parole incompféhenfible, 
Monfîeur : vous ne concevez pas comment 
ni pourquoi Abraham put prendre fur lui de 
ûire un fi long & (î épouvantable trajet. A 
vous en croire , il dut y trouver des obftà- 
clés invincibles , & il n'avoit aucun motif 
raifonnable de l'entrûpretidre. 

§. I. 

Des ohflacles qu'Abraham eut àfurmoruer. 
S'ils étaient tels gue le Critique les repré- 
fente. 

Abraham^ ciî fe tranfportanc dllacan à' 
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Sichem^ eut £uis doute des difficultés à ram- 
cre, & c'eft ce qui prouve que fa foi étoit 
vive & fon obétflànce courageufe. Mais ces 
difficultés étoîent-elles înfurmontaUes } 

D'abord , pour juger (î le trajet qu'il aroit 
à faire étoit fi long, il nous fèmble qu'avane 
tout il faudroit favoit d'où Abraham partit. 
Or c'eft for quoi vos idées, Monfleiv, oe 
font ni claires,, m axes > ni juftes. 

Vous dites , 

T 1 X T I. 

» La Géneif dit qu'Abraham fortit dUarart 
n après la mort de Tharé , fon. père. ( PîûU 
de l'Ifift. ^rt, Abraham. ) 
. » Après la mort de. fon père , ^raham 
» quitta la Galdée. (jbid. ) 

« H paroît qu'il ell étrange qu'il ait aban- 
» donné le fertile pays de la Méfopotaniie ^ 
» pour aller à trois*cent milles de-là, dans 
M la Montrée ftérile de Sichem, ( Ibid. ) 

« Sichem efl à plus de cent lieues de la 
..Caldée«'.(Z)i5.PAi/.;, 

CoMMEHTAIRe. 

La Genefe dit qu'Abraham ayant quitté ta 
Gald^, & rendit. i Haran avec Tharé Ton 
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père, & qu'enfuite il partit d'Hai^n pour aller 
à Sichenvs & cela fe conçoit. 

Vous dites, vous , Monfieur, comme on 
Tient de le voir , qu'après ta mort de TA^ré, 
Abraham Jortit d'Haran Se qu'il quieta la 
Caldée ; qu'il quiaa la'Caldée & <:\vCi\ partit 
de la Méjbpotamie : or, tout cela ne fe con- 
çoit guères. 

Si Abraham partit d'Haran, il ne partit pas 
de la Caldée; & s'il partir de la Caldée, il 
ne faut pas dire Amplement qu'il partit de la 
Méfoporamie. Mettez-vous, Monfieur, Ha^ 
ran dans la Caldée , ou confondez-vous la 
Caldée avec la Méfopotamie î Ce feroit à- 
peu-près comme fi vous confondiez l'Ifle de 
France avec la France, & comme fi vous 
ftifiez que partir de France , c'eH partir /le 
rifle de France. Quand il s'agit de fixer des 
diftances , il faut un peu plus d'exaditude Se 
de précifion dans les termes. 
. Mais, diiw-voiM.quimpçvrte qu'Abraham 
foit parti de la Caldée ou de la Méfopota- 
mie, il n'en, avoir pas moins u;ie très-lon- 
gue route à faire. Et conJîien donc î 



liTrois cent mille, ou cent lieues «*. 
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Comment AI «E. 

Cent lieues! éloignement terrible , diflance 
effrayante î Cent lieues .' Comment faire cent 
lieues ? 

Mais, Monfieur, fi cent lieues vous font 
peur, pour une famille nomade accoutumée 
à vivre fous des tentes Se à changer fouvent 
d'habitation y cent lieues pouvoienc bien 
n'être pas un long voyage. 

Encore , eft-il bien cértairi qu'il'y eut cent 
ÏÏeues d'Haran ou de Haran à Sichém ? Si 
Vous en êtes fur, Monfiéùr, vous lavez donc 
<m étoit Haran ? 

Vous nous dites pourtant, 

/ T E- X T B. ; ■ 

« Des foixante & quinze fyftémes înventé* 
» fut l'Hiftoire d'Abraham", il n'y en a pas 
» un qui nous apprentie àfu jufte cequec'eft 
M que cette ville ou village de Haran , ni eit 
« quel eniîrbît ^le étoit ». ( Quejîions fur 
VÈncyclop.) ... . . - 

" ' ' C 6 M M eV T A I fl, É. 

Il eft vrai que les Commentateurs & les - 
Péographes font afîèz incertains fur la po- 
fition de, la,yille ou village i^'-Hciran, qi^n 
nomme auûTi Charan, 
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Les ans croyenc que c'eft la Ville de Carres 
en M^foporamie , célèbre par la défaite de 
Craflus; d'autres, une autre ville de Carres -, 
jjfèsdeTadmorou Paimyre; & quelques-uns 
une troifieme Carres d^ns les environs de 
Damas. . ' 

' Pour voos , Monfieur , vous rfavez fur ce 
point de Géographie aucun doute , pas la 
moindre incertitude. Vous en favez là-defllis 
plus, que K)us les Commencateirs & tous les 
Géographes enfemble ; ou, iàns en favoir 
plus qu'eux , vous commencez toujours par 
affirmer qu'il y avoit plus de trois cent mil- 
les, ou cent lieues de Haran à Sichem. Ne 
pourroit-on pas trouver qu'il efl un peu 
hardi 'de décider de la diftance de deux pla- 
ces , quan4 on ignoré la iîtuation de l'une 
des deux ? 
Mais zuae difficulté pour Abraham. . 

Texte. 

» Il fallôit paflèr par des déferts pour y 
-arriver". {DiS. Phil.) 

COM H ENTAIRB, - 

C'eft félon d'oîi vous le faites partir , Monr 
fieur , & quelle route vous lui faites tenir. 
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ËQ allant tout droit delà Cald^àSicfaem, 
il y auroit aujourd'hui des dé&rts à paffer , 
cela eÛ rrat ; & peat^tre y en avoït-il du 
cems d' AlM'aham. 

Mais en partant de Haran , même de Ha^ 
rap d'au-delà de l'Ëuphrate, il n'étoic pu 
néceâàire de traverfer des défert». Abraham 
pouvoir gagœr Apam^ , Emefe , Damas ; 
de Damas paflèr à Sidon , de Sidon au Car- 
mel & da Drme) ii Sichem; oa, cequiétoit 
encore plus court, de Damas aux fourcet 
du Jourdain , de-lit au lac dé Tibériade , & 
du lac d& Tibériade , par de belles & ferti- 
tes piailles à Sichem. Il n'y a pas là de déttctSt 
Monfieur. 

Or, non-lèulement Abraham pouvoit p«fr 
dre cette route ; mais il y a toute apparenct 
qu'il la prit. Car la Genefe dit qu'il partit, 
non de la Caldée , mais de Haran , & c'étoit 
une tradition même chez les Fayens, qu'il 
régna ou plutôt qu'il réOda quelque tems à 
Damas (i)/ 



(i) Réfida gueIpi€Uirui Damas. La Gcnefc confirme 
cette tradition : clic donne en effet alîcz clairemcotàcQ' 
tendre qu'Abraham vécut quelque tcms à Damas, lotf- 
qu'«Uc Ht iua tu endroit ^'EIweci écoit de Damai > ft 
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Ces déferts dont votre imagination s'ef- 
&aye , ne le trouvèrent donc pas fur la route. 
Nouvel embarras pour le Patriarche. 
Texte. , 

■ La langue. Caldéenme 4evoit étrfc'fort 

" diifêrente de celle de ^ Stchem : ce n'étoit 
M point un lieu de commerce". [Ibùt. ) 
Commentaire. 

la îangut Caldéetine dèvoit être fort dtf- 
^na, &c. Qui vious l'a dit, & quelles preu- 
ves en avez-vous î Aucune ; & nous verrons 
par la fuite §^e ces langues n'^oient pas , À 
beaucoup près auflî différentes que vous le 
penfez. 

. Ct n'étoit pas'îxa Ika de commerce , &c, 
Kon : mais Abraham ne cherchoîc point un 
ika de commerce , il- cherchoit des pâtura- 
ges; & le Mont-Carmel, la plaine d'Efdrac- 
lon,&c. tous les environs de Sichem , lui en 
foumiflôient d'excellens. Abraham étoit Pat 
leur : que venez-vous nous dir» avec vos 
iUux de commerce? 



<9aiu un autre , ijn'il étoit né dans la maifon iJ'Abiahaai. 
Cette obrerration cft du avant EvG^ue de Cloghcr, EiU. 
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§. I L 

Si Abraham n'eut aucun motif raifonnabU 
d'entreprendre ce voyage. 

Mais enBn , ajoutez-vous , quels motîfit 
purent l'engager à faire un pareil voyage? 

Texte. 

» Il quitta la Méfopotamîe : il alla d'un 
n pays qu'on nomme idc^tre, dans un autre 
» pays idolâtre. Pourquoi y alla-t-il? Pourquoi 
» quitta-c-il les bords fertiles de l'Euphrats, 
» pouruneconrréeauflî éloignée, auffi flérile 
M & pierreufe, que celle de Sicl^m ". {Diâ. 
Phil.) 

Commentaire. 

H aUa dans un pays qu'on nomme idih 
lâtre , Sec. On le nomme idolâtre avec rai- 
ron : car on y adoroic le foleil , la lune , 
■ toute la milice du Ciel ; on y adoroit même des 
idoles , témoins les idoles^que faifoit Tharé, 
félon leS traditions des Arabes , traditions 
que vou^itez & que vous refpedez fort. 

Pourquoi y alla-t-il ? Pourquoi , &«• 
Quand nous ne faurions pas pourquoi , s'en- 
fuivroit-il qu'il n'y alla pas , ou qu'il n'eut pas 
de motif raifonnable d'y a>lerî 

Pourquoi? 
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Pourquoi? Parce que le pays quil quîttoit 
étoic idolâtre ; parce que dans \ç pays oii i! 
alloit , le vrai Dieu avoit eiMMe de fidèles 
adorateurs; en un mot , pareRue Dieu,. 
comme vous le dites vous-nieme , vouloU 
qu'ily allât. Sont-ce là des motifs abfurdes, 
des raifons que l'efprit humain ait peine d. 
comprendre ? 

Pourquoi quitta-t-il les bords fertUes dt 
VEuphraU , pour une contrée auji éloignée , 
icc ? Ne diroit-on pas qu'Abraham alloit au 
bout du monde , dans un autre hémifphere } 

Une contrée aujft ftérik & pierreufe que 
cJÊÊie Sichem, &ç. Cette contrée ^ Mon- 
fia^fut celle où Ïqs Ifraéîites fe fixèrent 
pendant quelque tenis. après leur entrée dans 
la Paleftine & la prifè de Jérico. Ce fur celle 
où les Rois d'Ifraël placèrent Iffïi^e de leur 
empire , & ou les Samaritains'^ élevèrent le 
temple qu'ils oppoferent à celui de jénifa- 
lem. Auroit-on préféré cette comrée à tant 
d'autres , fî elle eût été dam.ces anciens tems 
aufÏÏ ftérile que vous le dites ?.. 

Elle ne l'étoit pas même du teins de l'exaâ 

& judicieux Béton. » A Naplofa , dit-il , 

M qui à notre avis avoit anciennement nom 

» Sichar ou Sichem , les eollioes font bien 

Tome II. K 
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» cultivées d'arbres fiiùtïers : les oliviers 
» croillènt gros ; Içs liabitans culrivent des 
. M mûriers ^ïw pour nourrir les verniz dont 
» ils filent l^îoie , & aufîi tes fîgiKS croiflànc 
» en petits arbres , &c. « Le doâe Ludolph 
attefte de même , que le mont Garifim , ( c'é- 
toit là ,^ Mbnfieur , la contrée de Sichem ) 
étoit de fon tems d'une grande fertilité; k 
MailndréH, plus récent encore , nous aiTure 
qu'on voit aux environs de Sichem de belles 
& fertiles campagnes , d'agréables côieaux 
6c de riches vallées. Cette cotttrée put donc 
plaire à Abraham. Elle pourroit plaire ^^e 

auj'ourd'hvi , û tes Arabes en laiflbiend^p- 

bitation ptaé fÛre. ' 

§. IIÏ. 

^gt ^Abraham lorpt'il entreprit ce voyage 

Mais ce qui vous étonne le plus , c'eft 
qu'Abraham ait entrepris ce voyage dans un 
âge fi avancé. 

Texte. 

» Abraham avoir cent trente-cinq anslorf- 
»» qu'il quitta fon pays. ( Quejî. fur l'Ency- 
elop. ) "'Voilà d'étranges voyages entrepris 
w à rage de près de cent quarante années «. 

{Dia.pm.) 
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- » Abraham aroic jirfle deux cenr trémies 

» cinq ans lorf^u'tl fe mit à Tpyager. (2Mf 

fenfe de mon oncle. ) , ■ 

é 
Commentaire. 

Lorfqu'il qtàaa Joa pays. Vous voiriez 
<^#4>m^cniaaeot Ior£]u'il partît dliaran, «[ut 
n'^ittpi&foapays. 

Mais, Monfieur, lorfqu'A.braham part.ïi 
d'Haran , il n'avoit ni cent trente-cinq ans , 
ni près de cent quarante ; ni deux cent 
trente~cinq;{ car, comme on voie, vos c^V 
culs varient un peu fur ce points preuve ic|p 
leur iuftefl£:)i| p'ta avoit que faixantti Sf 
'qmn{e. . ^^._. . ,,/■;' 'i 

Or, dans.un.tems mi^Xpo comm&nçoif 
d'avoir des enfaos à foix^te & dix ans , lOj^ 
l'on vivoic des cent cïng^nte ,; des ceac 
quatre-vingt années, avoitf^ixa^t? &q«inzç 
ans, c'éfojt. être. dans %^igv?ur de l'âge;' ;.j 

Abraham lut-même vécut cent foixanter 
quinze ans : à l'âge .de^fpjj^ailjie^^iinze , il 
jQ'avoic donc pas attejot 1^ nioîcièdefacn:^ 
liere : il écoit ce. que J#roic parhù nous, wp 
homtne de trente-cinqà qu^ranp?,an&. Croj^^ 
vous qu'un homme dé trente-cinq à quar^nç 
-0 K fj 
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ans feroit d'un âge trop avancé pour entte- 
prendre un voyage de cent lieues ? 
Mais, dites-vous j 

Texte. 

«Abraham pouvoit-il être à -la-fois âgé 
» de foixante & quinze années feu^^ & 
M de cent trente-cinq « î ( Quefiions Jkr l'EH' 
cyclop.) 

Commentaire. 

Non , Monfieur. Auflî la Genefe ne dit- 
■elle nulle part , «^u'il étoit âgé de cent trente- 
cinq an/KW lorfqu'il partit d'Haran. 
■ HIe dit au contraire en termes formels, 
qu'il n'avoit alors quejbixante & quinieans. 
"Elle remarque txpréflëmerit , que long-tems 
après fon retour d'Egypte, lorfque le Seî- 
gneur lui promit qu'il aùroit un fils dans 
l'année , ÎI avoit quatre-vingt dix-neuf ans. 
■|e die qu'il avoir cent ans , lorfqu'ITaac lui 
naquit , &c. 

Ces textes font clairs : f âge d'Abraham y 
dl Çxé d'une manière précife , & qui ne s'ac- 
corde point avec les cent trente-cinq an- 
nées que TOUS lui fuppofez à fon dét>arc 
d'Haran. 

* 
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Texte. 

M Mais la même Genefe nous, dît que 
» Tharé ayant engendré Abraham à foixante 
M & dix ans, vécut jufqu'à deux cent cinq, 
» fie qu'Abraham ne partit d'Haran qu'après 
M la mort de fon père. Abraham avoÎE donc 
M juAe ceot trente-cinq ans. ( Di3. PMI & 
PkU. de l'HiJi.) 

CO MM3ENTAIRB. 

Ce rûTonncment fuppofe que vous enten- 
dez bien le paflàge de la Genefe fur lequd 
TOUS VOUS appuyez. Oc , c'eft qu'on pourrok 
vous contefter. 

La Genefe dit : Tkaré- vécut foîxattu fir 
4ix ans & il engendra Abraham , Nackor & 
Aran. Vous concluez de- là qu'Abraham étoit 
l'akié de fes frères , & qu'il naquit jufle l'an- 
née fobcante & dix de la vie de Tharé : coik 
clufîon au moins fort douteufc : car la Ge- 
nefe dit de ménK de Noé , qu'il engendra 
trois fils , Sem , @ham & /aphet ; & cepen- 
dant Sem n'étoit pas Faîne , mais Japher. 

On pourroit donc vous dire, qu'il cft faux, 
ou du moins qu'il n'ett pas certain , que par 
ces mots Tharé vécut foixante & dix ans^ 
Kiii 
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& il engendra Abraham, Sec. la Genefe ^c 
voulu donner Abraham pour l'akié de fes frè- 
res , & fixer l'année précife de fa naMïknce. 

On pourroit peut-être (î)Vousdire«icore, . 
que Jepaffage du texte Hébreu vulgaire , où 
la Tîe de Tharé eft portée jufqu'à deux cent 
cinq années, eft contredit [far le texte Sama- 
ritain, qui ne donne à Tharé ciue- cent qua- 
rante-cinq années de vie : leçon qui s'accor- 
de exadement avec les autres noinbres,& qui 
6k toute apparence de contradiâion. 
- Auflî la plupart de vos Sarans la préfé- 
ïenc à cdle. du texte Hébreu vulgaire, qu'ils 
Uroyeat altéré dans, cette partie par les Co- 
pies. Ainfî l'ont penfé Bochart, Knatch- 
buU, Oeyton, Hoabigant, &c. 

Qoe laites-vous donc, Monfieur, pour 
prouver l^ge excrémenicnc avancé d'Abra- 
Jiam lorfqu'il «ntreprit ces voyages ? Vous 
juge^ de ion tems por le vôtre ; St. Vous op- 
■poièzà quatre ou cinq paflàges «cprès & 
ibrmels , un raifonnement faux ou Incertain , 
-le un texte probablement., altéré. Vous mon- 

([) Oti poarrçitpeut-itrt. Ceice idpojjfc feroit fohdci 
Wii nos Aucours Juifs ont aj^paremmenc quflqac pctnQ 
\ conveitit <]uc Te Texte SamariuiD foie flus eiaâ (jue 
4'Hébtcii. arA. * 
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ttkneZfùm douce, plus d'impartialité, s*il étoit 
quefHon d'un Auteur pyfane ; vous explique- 
riez le paffôge obfcur par ceux qui font clairs 
& I^écis ; c'efl: ainfi qu'en ufent tous les Cri- 
tiques. Efl^ce trop de vous demander la même 
équité î 

Ainfi , Moafîeur , les obftaclesrqu' Abraham 
jK)uv(HC trouvera ce voyage n'étoient point 
i^urmoncables : il avoit de raifonnables &: 
fteflàns motife'de r«itreprendre ;.il n'étoit 
point d'âge à ne pouvoir le faire. Il n'eft donc 
point fi inconcevable qu'il l'ait entrepris & 
exécuté. 



KiT 
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Illt. EXTRAIT. 

Voyages d'Abraham : fuite. Voyage en 
Egypu. 
\-à E voyage dont nous venons de parler ; 
fiic fuivi d'un autre , que vous ne trouvez pas 
moins étrange , parce que dans vos diftrac- 
tions, vous ne vous en &îtes pas des idées 
plus juAes. 

§. I. 

Route qu'Abraham avoît d faire. 

Texte. 

» A peine eft-il arrivé dans le petit pays 
M montagneux de Sichem, que la famine l'en 
« fait forrir; il va en Egypte chercher de 
» quoi vivre «. ( DiS. Phil. ) 

CoMMENTA,IRÏ. 

A peine eft-il arrivé , &c II pouvoit y 
avoir un an ou plus ; mais qu'importe : 

// va en Egypte chercher de quoi vivre. 
Ceïa eft fort étwmant ! Falloît-il donc qu'il 
reftât dans un pays oîi la- famine régnpit, 
pendant qu'il pouvoit paflèr dans un pays 
Toiftn oit il y avoit du bled ? Mais » 
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Texte. 

» II y a deux cent lieues de Sichem à 
>> Memphis; efl-it naturel qu'on aille deman- 
» der du pain û loin , dans un pays dont on 
» n'entend point la langue» Voilà d'étranges 
» voyages ». (Di3..PkU.) 

Commentaire. 

Il y a deux cent lieues de Sichem à Mem- 
phis. Pas tout-à-fait , Monfîipur : on n'en 
compte guères que cent tteqtc à cent qua- 
rante (r). Vous ne vous trompez donc que 
de près d'un tiers î petite méprife! 

Cette diflraâion que vous avez eue en 
écrivant le Didionaaire Philofophique, vous 
l'aviez encore en écrivant votre Philofophic 
de J'Hiftoire. En vérité , Monfieur , fi vos 



(i) Cttti quarante. Nous en jugeons par ce qae dU Bc» 
Ion , qu'il ne mit qUe dix jours à faire ceiie ronce , quoi- 
que de Ton tems , li y eut , dit-il , un ùrojigt £• difitile 
chemin entre le Caire & Jitufidim. Oi on'faîi que da 
Caire à Memphis, il n'y a que trois pcrilcs lieues. Oa 
a lema^aé de même dans la JDiftnÇe dts Lhirts Je 
VaitcienTeflament, que le Père Eugcne, qui a vojragé 
dans ce pays , ne compte que cent ticues du Caire à Gaza. 
& qu'il Dj e^ a pas quaranie da Gaza à Sichem. Auu 
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diftraaions font légères , «lies font un pea 
longues. 

Vous faites partir Abraham ât Sickem : 
mais Abraham aroit déjà quitté Sichem , il 
aroic habité quelcpie tenu à Béthel , & s'étoit 
avancé vers la frt>ntteK méridionale de la 
Palefllne, lorfqu'îl partit pour aller en Egypte. 
Savez-vous, Monfieur , que de-là en Egypte, 
il n*y avoir guères que vingt à trente lieues î 
N'étoit-il pas naturel d'aller demander du 
pain fi près , dans un pays où l'on éroit fÛE 
d^n trouver? 

H étoit fi naturel de recourir à l'Egypte 
dans cette circonftance, qu'Ifaac s'en rap- 
procha & que Jacob y envoya fes enfens 
en pareille rencontre; * 
" Ce n'eft pas tout. La Genefe fait aller 
Abraham en Egypte , ce qui eft fort aifé à 
concevoir. Vous , Monfieur, vous l'envoyez 
à Memphis, ce qui eft cflèdivement /brt 
àrange. 

Mais qui vous a dit qu'Abraham ait été à 
Memphis î Qui vous a dit que Memphis fut 
alors la Capitale de l'Egypte ? ou même quelle 
exiftât du tems d'Abt aham Hl y a Quelques 
raifons d'en douter. Tanis feule eft connue 
de no£ anciens Ëcrivaios. Homère qui parle 
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de Thebes , ne dit rien de Memphts ; & de 
tous les Auteurs Hébreux , Ifaïc eft le pre- 
snier qui en ait fait mention. Si Memphii 
eût été ta Capitale de l'Egypte du tems d'A- 
braham , nos Ecrivains n'en auroient-ils rien 
dit jufqu'àlfâïe (i)î 

, Dans un pays dont on n'entend point la 
iangue ! Mais que favez-vous , Monfieur , fi 
Abraham n'entendoit point cette langue? 
Que favez-vgus fi cette langue étoit alors 
auffi différente de la langue des Hébreux , 
qu'elle pût l'être depuis? & d'ailleurs étoit-il 
impofllble de trouver quelque Interprète? 
. L'efprit humain peut donc fans tant de 
peine -comprendre ^s raijbns d'un tel voyage. 

T § IL 

jCmdaiu d'Abraham en Egypte. Od^ufi. 
■ imputation de Villuftre Ecrivain. 

On s'efl partagé depuis long-tems parmi 
les Chrétiens fur la conduite qu'Abraham 
tint en Egypte, 

. (i ) Jufqu'à Ifaïe. Oa itouveu coures cei Eaifons plus 
d^niltéesparJocjian, dans Ta r^ponfcauPocte S. Amaod. 
Socharc y foucicncqueilii cems niêine deJrfoyfe, Mcmphis 
-a'eiinoic pas , ou ilu moint dVcdîe fat la Capital: de l'E- 
gypte. ^(M. . 
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Les uns ont dit, pour le jufUfier (i] , qu'en 
fe donnant pour le frere de Sara , il ne men- 
toit point t putfqu'elle étoit eifeâivement là 
fœur; qu'il ïè réfervoit par-là une tnfpeâion 
fur elle, qu'il gagnoît du tems & qu'il put fe 
flatter que pendant cet intervalle , la Provi- 
dence, qui l'a voit conduit dans ces lieux-^ 
lui niénageroît quelque év^emenc qui le tî- 
reroit d'embarras; 

D'autres plus fev-eres (i> l'of t condamné 

( 1 ) Pour U juftifier, E>c tout cpxx qui juAiEcnt ou cx- 
curcnt Abrabsm , Se <]ui Cont en grand nombre , nous ne 
nommerons ici e\ae le Tavant. & mo4iér^ Vatcilaud. H 
prétend , dam Ton Ecriture veagét toatrt Tindid , qu'A- 



br«ham en cette rencODCre n^lît liea dlndisnc d'uB 
homme Tage te d'un homme de bien; qu'il pounV comp- 
ter Tur la fidélité de Saia . pouc peu que le Roi 3'Eg^pn 
fât rufceptible de quelque Teniiment de Venu ; qu'uu»- 
ment, en avouant que Sua ^coit fa femme , Abiakairau- 
Toit expof^ inucilemcat fa vie , faos mettre plus en fu- 
reté l'honneur de Con époufc j que & l'on ne doit pas 
mentir, on n'ell pas tenu de dire à nn rarilTeaf & i un 
homicide des vérités , dont on prévoit qu'il abufera poot 
commente le crime Se &ire petit l'innscent , Sec. Vater- 
bod s'appuie jci de l'autorité du P, Alexandre auquel il 
renvoyé fet Leâcnrs. Vid. Nataiis AUxaiultr , tom. s* 
p. tôt, Accrut. 

C») D'autrti plus fevtrts, &c. De ce nombre fontOxi- 
gene , Jérôme , Calvin & beaucoup d'autres , -taiK ai 
que modetacs. Aat, 
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lautemenc d'avoir ufé d'équivoque envers 
Fiiaraon, & d'avoir expofé témérairement 
la chafteté de Sara. 

Il vous écoit réfervé (i), Monlieur, d'im- 
puter à ce Taint homme le plus bas & lé plus 
criminel deflèin. Vous ne l'accufez de'rieri 
moins, que d'avoir cherché à faire un honteux 
trafic des charmes de Ton époiife. 

T E X T B. 

» Comme elle étoit belle , il réfoluc de 
» tirer parti de fa beauté « (Di3. PkiL) 
C0MMBMTAIR.B, 

Une imputation fi grave , £iite contre un 
hotiime , que fa religion & fa vertu ont &it 
refpeâer depuu tant de fiecles & par tant de 
peuples , eaBoit les pbjs fortes preuves. 
Quelles font Tes vôsres , Monfieur î D'indi- 
gnes foupçons & une odieufe altération du 
texte de nos Ecritures. A vous en croire , 
Abraham dit à Sara : 

T E T T 1. 

M Feignez que vous êtes ma fœur, afin 

(i) // vout était rjfirvé. Non ; cat tout ce qa'ot>Kâc 
ici niluftre Ecrivain n'eftqu'un i^chaaffï dé ceqD'avneiK ' 
4it a.Y2àt lu^ayle , Tiaial , Sec Edit. 
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9 qu'on me faflè du tHeo à cuife 4e vow *«^ 

CZ)i5. PhU. ) - 

Co MM ENTAIJtB. 

Mais dans la Genefe , Abraham, parle ea 
ces termes à Sara : Vous êtes beik ; quand 
les Egyptiens vous auront vue , ils. diront : 
c'eft la femme de cet homme ^^ ils me tue-^ 
ront. Dites donc , je vous, prie , que vous 
êtes ma faur, afin que Je fois bien traité , & 
que la vie me /oit confervée par votre moyen. 

Vous le voyezvce n'eft point pour tirer partf 
de la beauté de fo» époufe , c'eft pour fe déro- 
ber à une mort qu'il croie inévitable, qu'il prie 
Sar^ ooa de jèùit^iv, nuis ck dire qu'elle éctwi 
là fœur i- cpmrae eflô l'étoit efeftivemene (i); 
—^ ■■ •' . ^ -i — _ 

(i) Comme elle l'étoit tjfeSïvtmtnt.tWe ito\x fille de fou 
père & non de fa meri ^ comme le dît Abraham. 

-Km rrile , i^uoittiiè nous penliom me la fenle des Ra- . 
bins,<]i]e Sa» ëcoit fille de Tliàf^,4i'unt: ^àcrasictê qa'A* 
brafaaminoQS leconiioLtl'oas i^ue.pluricuts favans Juifs 
& .Chrétiens , Jarchi , Polus , Wells , Patricif , Hyde , 
"Vatetland, &c'."f retendent qu'elle étoirfirut de Loth , 
ftHB'd'Hirarracp a rroTl fi *q u cnt nièce S^no^ fceur d'Abn- 
Jfaiii.Cet SavaM'fcr&itduu Tiu ce qu4 Sara cH appelle 
^Ds la Gencfc t>ni de T^vl t 3c qu« daos te Jaogage de 
l'Ecriture, IcsrooH'&creifcXixiir ne lî^&Ac icMivent qoA 
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Blâmez-le ^nc, fi VOUS voulez, d'avoir trop 
craint la mort ; reprochez-lui fa foibleflè ; coo^ 
damnez fon équivoque : mats ne joignez point 
à un jugement au moins févere , une imputa- 
tion évidemment calomnieufe. 

§111. 

Sara enlevée. 
L'événement ne tarda pas de fpftïfier, que 
les foupçons d'Abraham & fes allarmcs n'é- 
* toient que trop fondés. Les Egyptiens ayant 



froche parent ou parente ; d'où Ticni ^uc Loth , ncvcil 
i'Kbahtm , cft appelle Ton frère. 

Dom Calmet n'eft donc ni le piemicr.nî le feul qui ait cra \ 
San nièce d'Abiaham : i) s'en faut un peu que cette iJ^e foie 
anffi ridicule que le pcarc M. de Voltaire, Si c'cH adêz maU 
à-pioposqu'il la lui repioche fbtt durement, n Donj Calmer, 
» dit-il,doni le jugement S(Ia fagacicé font connut de tout 
B le monde , dit qu'elle pouvoît bien être nièce d'Abra- 
» ham «. ( Quejlioni tncyclop. ) Noui ne voyons pas 
qu'il y ail là matière à traiter fi cavalièrement le favant 
Religieux. Son Commentaire , cii^ avec .éloges pat les 
^ttaagets, patolt avoir feuroi àTiltuftre Ecrivain plu- 
£eais uaics , qj^'il a^^ti'f rQbaUemcnc ignoré^ Se dont U 
parc Tes écrits. Efl-ce par reconnoiHanee , qu'il tiaice ait- 
leurs Dem Calmet £ Ecrivain fans jugement , A'iinbéciUet 
If nous fcml>le que ces termes n'étoicnt pas faits pour être 
appliquas à Dora Calmet par M. de Voltaire, jéut. 
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TU S^ra , en donnent avis à Pharaon ; elle eft 

enlevée: fur quoi vous dites : 

Texte. 

. s» Dès qu'il arrive en Egypte , le Roi de- 
» vient amoureux de fa femme , âgée de 
» foixante & quinze ans «. ( Pkil. de*l'Hifi. ) 

Commentaire. 

Soixante & qum{e ans! Dins, le DiSion- 
naire Pkilofopkique & dans les Que/lions * 
fur l'Encyclopédie , vouç ne donnez à Sara 
que foixante & cinq ans. Ne pouvez-vous 
donc être fur rien d'accord avec vous- 
même î 

Mais , dites-vous , une femme de foixante 
& cinq ans peut -elle encore avoir des char- 
mes? Vous jugez , Monfieur , de ces anciens 
tçms par le vôtre. Vous oubliez que Sara 
vécut jufqu'à l'âge de cent vingt-fept ans , 
& qu'ainfî elle devoit être alors ce que feroii 
parmi vous une femme d'environ trente-fix 
ans. Croyez-vous qu'à cet âge une belle 
femme, qui n'auroit point eu d'enfans, ne 
pourroit pas s'être allez bien confervée pour 
infpirer des fentimens ? Vous cOnnoilIèz trop 
votre Hiftoire & votre fiecle , pour ignorer 
que 
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que fuâ^ l'autre pourrotent en fournir pitii! 
d'un exemple (i). 

§. IV. 

Ra^nfietnens curieux du favant Crià^UA 
fur les préfencs faits d Abraham. , - 

S'il eft aiBigeant pour vos Lëâeurs de voit 
un grand homme calomnié par un Ecrivain 
célèbre , 'vous : les en -dédommagez bientôt 
par vos fînguliers raifonneraens (i) fur Jes 
préfeiu^ qu'Abraham reçut d« Pharaon. . les 
conféqqences que vous en tïitez , Moi^enr , 
font tout-à-fatt curieufes. 

Vous dites 4'abord que , 

, , T B X. I 1,.. ■- . 

» Cefi prâfess^ étoieni de grands prél^nts^ 



(i) Plus d'an exemple. iA. de Voltaire n'aura pu oublif 
danoioscc'^'il raconte de Ninon-fa bteofaiciice, &de 
/ha bonparrein Ciwieauneaf. Ce qu'il «n dit eft aHËfini 
gulicie fa^n d'ioimoitslifei des peifonncs donc la iné> 
moiie doit lui éiie chère. Voy. Ta Défenfi de mon mçle, 
Edit. 

(i' T^oi fingulïtrs raifonntmtns. Il faut rendre JDftice 
à rilluHre Ecrivain i les raiConnemeas qu'il va foire Tue 
CM prélèos , ne Ibnt ni dant Sayle , ni dans Tindal, Scd 
tout efi de lui; /#«; . ! . 

Tome IL t 
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C b lif .li^'EM TAI R. B, 

,. Qu*étoït-ce cU>ac? pe grojT^ fpRune^ de 
Superbes wUes d'qrpu d'argent^.de riches 
éco^ , des bijoux de grand prix î NcMi- 

i:. . . ■.L,J\^:7- ' %„-':.; : L: • 

- i* C'iéhMÉ btâtiCi^p de bf eHs ; de Wufs, 
*^<J'flrtes, dlnefiès, de chevaux , ^e cha-- 
t» irieaUK, de fervftcurs & dé lerTames ^ 
CPhil. de Vn^: GiS. PMU qaejfhns.fiff 

VEncychp.) 

CojiM^fiTAiitE: ' 

' À la manière" (foift tous annonciez ces 
^ands pr^ents , oti cft un peu Airpiàs de les 
Ytùr.iéàuus tout d'un coup k.jies baufs ^ 
4es brebis , des ânes <& des â/iejfes , ,, &■■{:. . 
: Au refle ^ ce qui ne vous arrive pas foib- 
vent , Monfieuf , v^as êtes ici d'aocotd avec 
nos Ecritures ; excepté pourtant les chevaux 
dont elles ne parlent pas, & le mot de beau- 
coup , qu'on n'y trouve point, ni dans lè 
texte, ni dans les. plus exades verfions; mais 
qu'on peut y. ajoutée , pour &ire honneur à 
Pharaon> Se rendre la phraTe plus haraionieula 
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Tels furent, Monfieur, feloo- TOus,^tes 
grands préfefus : voyons maintenant ce qu'ils 
prouvent, feloft vous. 

■ T E X T a. 

. ï» Ces préfens qui font confidlrables, prou- 

• vent que les Pharaons éroienc déjà d'aflèz 
M puiil^s Rois : le pays d'Kgypte étoic donc 
» déjà très-peuplé. Mais pour rendre la cotï* 
■r trée' hdïitable , pour y établir des Villes, 
j> i\ avoir fallu des travaux immenfes^ faire 
M écouler dans une multitude de canaux les 
M eaux du Nil , élever ces Villes vingt pieds 
à au mwns au-deflÎK de ces canaux. . . troba- 
» Hementmêmeirfufieurs'grandespyramides 
»- étoient déjà bâties «. ( Quefl. Eàbyclop. ) 

» Ils prouvent que dès-lors l'Egypte étoit 
n un Royaume très-puifîant Çc très-po- 

* ïicé, px conféqueftt très-ancien «. {DiS, 

pm.) 

- » fis prouvent quc'dès-lors ce pays étoit 
» un pulflànt Etat': Id Monarchie y étoic 
rf éiàirfie: lesarts y étdènt donc cultivés* 
»» Le fleuve avoit été dompté : on avoit creit- 
1* fé par-tout des canaux pour recevoir feS 
» inondations, fans quoi. la contrée n'eut! 
» pas été habitable. Or, je demandeà toue 
Lij 
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» iRbmme ienfé , s'il n'avoir pas ftllu des fie- 
» des pour établir un tel Empire, dans un 
» pays long-tems inacceffible & déirafté pat 
» lés eaux mêmes qui le ferciliferent. Il hat 
» donc pardonner aux Manéthons , aux Hé- 
w rodotes, auxDiodorésiauxEratoïUiènes, 
n la prodigieufe antiquité qu'ils accordent 
t> tous au. Royaume d'ËgypK; & cette an*> 
M tiquité devoit être très-moderne en comt 
H paraifon des Caldéens & des Syriens , &a- 
{PMl.deVmft.) 

Commentaire, . 

Ainlî , Monfîeur , des préfents qu'Abraban 
reçoit de Pharaon , vous concluez . que le 
monde efl d'une âtitîquké prodigleisGe ,:& 
^e les calculs des Mfutéthons & des Eu- 
toflhènès ibnt beaucoup plqs raifcMinf^teft 
que ceu?c.des Ecrivains Jiù&! Pharaon .deâoe 
à Abraham des bœufs £f des brebis ; . donc 
c'était un très-puiffant MùnarqmAWfàx doone 
des ânes & des ânejks ;doac les pyramydes 
4toiem bâties ; donc les Auteurs Hébretjx.oe 
ikvenc ce qu'ilsdifent, quajid ils ; ne donnent 
au monde que ûx. k-iept mille ans. Ces 
idées font n^ves ^ & ces raifonnemens aditù- 
cables ! 
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Bs pnr encore un tutre avantage, c*ft que 
quand on les applique à quelqu'autre^ au Roi 
de Gérar, par exemple, qui fit suffi préfent 
à Abraham de baufs 6 de brebis , ils. de- 
ïieiuienç Û plaUans » qu'on ik peut s'empê- 
cher d'en rire. 

. :Enefftt,finousdifîons:">dèsqu'Abr3h3m 
«;:amvç à Gérar, dans le défert horrible de 
» Çadcs , on lui enlevé fon époufe piôwr le 
»■ Roi du pays ; donc ce pays étcâx' trk-po- 
r> iicé. Ce Roi 4ui donne des bœufe & des 
>• brebis ; dQnc c'étoic un. très-piùffant 
» Mqnapçue. E lui fait préieai d'ânes & 
«. d'&neâèç ; donc, dats ce dêfevt : boi^ibU 
>•: le commerce étoit floriflànt & les manu- 

* &âures nâmbreufes; donc on y avoic 
V bSiides Villes ^Aotaçt^ l'aridité duTcJ, &c 
tf donc le monde eft prodigi£u(èmeia an~ 

• cien f . Ces raifoivieiPebs ,. Moniteur y ne 
vous feroîent-ils pas pouffer de rire tout le pre^ 
nùfir? PftrdonoËZ^fStf^^ilDoc , & nous rions 
un peu des vôtres. 

"Comment, Monfieur, vous n'avez pas vu que- 
ces préfens da Roi d'Egypte prouveroienc 
précifément tout le contraire de ee que vous 
vouïez prouver. Si le Roi d'Egypte fait pré- 
fent à Abrahain d'4«« & de brebis , c'eft. 
Liij 
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te préibic d'an chef de peuplade n&inànté<i) 
à un autre chef à-pen-près tel que lui. S'il 
lui: donne des efclaves , c*eft ce qu'auroit 
donné Romulus , lorfqu'il étoïc Rm d'un 
VilL^ Sr qu'il avoit pillé quelque^ fîUa- 
gesvoijîns. , 

La Monarchie àoit établie en Egypte ; 
les arts, y étaient donc cultivés. Si tous ne 
conâoiflèz pmnt d'Etats oîi la Monarchie aïe 
été ou foie établie , (kns que tes arts f fbienE 
ou y aient été cultivés ; vous n'avez guèrès Iiii 
ou TOUS aréz beaucoup ouUié. Croye&-vou5 
doncqiifc les arts étaient, cultivés du tems de 
Romulus & d'Evandre l' Croyez- vous qu'ils 
le foient dans toutes les bordes des nègres de 
l'Afriqoe, dans toutes te6peiii>ta£fesfâuva-< 
ges dé^l'Am&ique , qtifoiit'des Rois î Vouï 
avez dit tant defoisqrfik liele furent jamai* 
chez les Juifs , où k' Afomzrc^ était âa^ 
Hie. .: ■.'•.,".-; • : ' ■ 

. On awitcrvifépantaat^ canaux, fané 



- (0 Di ptupiade oaifMlt. Noos pt, pearons pas qn 
les Rois d'Egypte oc fulTcQ! abrs <fK des cb^fs de peun 
pladt naiffante; nous en avons une plus haute idée j -maii 
ce n'eft pas d'après les raifonnemcns de M. de Volûiie 
Cu les pdrcnts frics i Abraham. Aut, ■ • ■ 
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pot la eontféê n'eût pas été kahhMe. 
Quoi ! l'Egypte n'êâf pas été habitable ,, fl 
Ton n'eût cï-eufé par-tout des canaux î Ap^ 
paremmeftt ^ Morrfienr, les Egyptiens habî- 
toient quelque part, avant de creufet partout 
des canaxix ^ - 

Nous concevons que ^s ces canaux là 
contrée^ que le NU inoiidoit ^.n'aiiroit pas 
été kabitahîe pendant finondatton. Mais nous 
concevons aufll qu'on pouvoît habiter fur 
ïesbortfc, fe.dès que l'eau s^toit retirée J 
cultiver &enfemencer les terres qu'elle Jàif- 
foit à fcc , après les avoir fert'ilifées. ' 

Nous concevons encorequé les habitans au- 
ront gagné péu-à-peu du ferreîn furrifionda- 
lK}n^creU^âtieanaux,étèvé^VilUi'ifiàgt 
puis au-âeffits'de ces cimaur; Mais notii 
concevons auflî, quit n''étoi^ paS abfolumcïït 
néceflàire qu'on eût ctcufé par-tout ces ca- 
naux , dompté le fleuve , élevé des Villes & 
bâti des pyramidts-, poor-qu'un Roi d'Egypte 
pûtdonner à Abraham desbœuf-' & desbrebis. 

Or je demandt d tout homme fmfë , s'il 
n'avoit pas fallu déffiecUs / Sec. Et nous ^ 
Monfieur, nous demandons à tout homme 
judicieux ; nous vous demandons à vous-même 
fi, de ce que le Roi d'Egypte ddnna des âne& 
Liy 
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& des âtuJTes à Abraham , conclure que îes 

pyramides ayoient été bâties & que le monde 
çft prodi^eufement ancien, c'eft un raifon- 
nemwitfort fenfé; & fi préfenter de pareils 
raifonnemens à fes Leâeurs , ce o'eA pas ks 
prendre aflcz évidemment pour autant de 
choux (l)î 

, Monfieur , un éloignement mal dé- 
, une imputation fauflè, des raîlleries 
s & des raifonnemens un peu ridi- 
'eft en quatre mots le précis de vos 
Ss fur le voyage d'Abraham' en Egyp- 
trouvez-vous encore folides & ce 
voyage inconcevable? 



(i] Pour autaat dt tite* dt choux. E^relfions de M. de 
yoltftite 4oiii nos Aiueurs n'antoieiic pat aCé fans joace , 
fi l'illudre Ectivaiq oq les eut annoblics en les employant^ 
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Autres Voyages d'Abraham : autres 
méprîjès. 

Kj ontinuons , Monfieur, d'examiner avec 
imparrialité l'Hiftoire d'Abraham & de fes 
voyages, ta fuite ne vous paroît pas moins 
incompréhenfible que le commencement : il 
feut tâcher de vous la faire aufll comprendre. 

§. L 

Abraham pourfuit les quatre Rois & les 
défait. 

Qu'Abraham ait pourfuivi quatre Rois; 
qo'il les ait-attçints , attaqués & battus , c'eft , 
i vous en croire , un Êiit au-dejfus de toute 
conception. Voyons d'abord fi .vous en ùâ- 
tes une expofition fidelle. 

T I X T E. 

» Abraham , au retour de l'Egypte, eft re- 
» préfenté comme un Pafteur nomade , er- 
» rant entre leMont-Carmel Se le lac Afphal- 
» tide. C'eft le défert le plus aridede l'Arabie 
•» Pétrée. (Pi^il. de l'Hift. art. Abraham. ) 
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Abraham eft repréfenté comme un Pajtear 
nomade , &c. Soit. 

Errant entre le Mont-Carmel j &c. Il jr 
avoit dans la Palefline deux Moius^Carmds} 
l'un vers le fud-oueft , l'autre vers le fud-eft, 
Tollîn aujourd'hui du lac Afp'halcîte , que 
TOUS nommez toujours Afphaîtide (i). C'eft 
6ns doute de ce dernier Carmel que vous 
voulez parler. 

C'efi le défert leplas aride de V Arabie Pé- 
trie. 1°. Tout le monde ne met pas comme 
vous, Monfieur, dans l'Arabie Pétrée les 
lieux qui font entré ce Catmel & le lac Af- 
phaîtide : on ks croie d'orànaire dans fet 7u- 
àét , dans la Paleftine , & non dans TArabw 
Pétrée. ' 

1*. Il eft vraî-quc ees Heux ftjnt aujourd'hui 
des plus arides : mâts i'écoient-îls lorfqu'A- 
braham revint d'Egypte ? C'eft de quoi il 
s'agit , & c'efl ce que vous ne prouvez pas , Se 
ce qu'il vôusferoitimpi^ble de prou ver.Son- 



(i)'Que vous nomme:^ toujours ji/fkaltide.llc nom i 
ce lac nous vienc il» Grecs, cjui difem Afphaltirc , i 
c'eft ai&fi que psrle l'Acadénic des BeHcv-LcRrra. j4ue. 
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g€z, Monfieur, qu'alors il n'y avoit point de 
lac Afphaltide. Toute l'étendue qu'il occupe 
étoit encore un pays riant , fertile , arrofé 
de belles eaux. Eces-voH» Hk que. la terrible 
cataftro[^ qui changea cette belle contrée 
en un lac bitumineux , n'apporta aucun chan- 
genKnt aux terres votlinesî U nous-femble 
qu'on peut préfuiner ce cbangen\ent. Le 
nom mênie du Carmel a^inonce un Kea abon- 
dant en pâturages , & qui par-là convcnoic 
fort à Abraham à caufe de fes nombreux 
troupeaux. Afliirément , Monfîeur , en écri- 
vant tout ceci , vous aviçz. un peu perdu de 
vue l'époque du retour d'Abraham ; & celle 
de l'événement effrayant €fi\ boulevecfa tG^^ 
ce pays. • ' -^ 

T- 1 X T E. . . , 

»Un Rm de Babylone, un^Roi de Perfe; 
» un Roi de Pontft un Roi deplufieiffs au- 
» très ' nations , fe liguent enfemble pour 
s> fdre la guerre à Sodome & à quatre bour- 
» gadps voifines: ils prennent ces bourgs 'fc 
» Sodome. Loth eft leur prifonnief. 

i>II n'eft pas aifé de coiliprendre coirn- 
» ment cinq grands Rois fi puîflans fe ligMC- 
>> renc pour venir ainfi attaquer une Jiprdg 
» d'Arabes dans un coin dç terre jQ fauvage^ 



,,Cooglc 



17» Petit 

CoilMENTAIRI. 

Cbercfaons le vrai , Moniieur , jc n'^ea tm- 
pc^oDs point à nos tedeurs. 

Il m ferait pas ai/e fans doute de corn- 
prendre que cinq grands Rois Jî puijans 
fe fu(&iu ligués contre cinq boui^ades. Mais 
d'abord, Monfieur, tous compter «ny Rois: 
permettez-nous de vous le dire, vous vous 
trompez ; TEcriture ne parle que de quatre. 

Enfuite vous faites de ces quatre Rois de 
grands Rois , de puiffans Monarques. C'eft- 
là , s'il vous plak , ce qu'il fàndroit prouver; 
& comment le prouveriez-vous ? vous ne 
p^nivez ^uger de leur puiflancé, que par nos 
Ecritures. Or , felon-le texte de nos Ecritures, 
ces Rois que vous nomrhez Rots de Baby- 
tooe, Rois de Perfe, Sec. étotent un Roi de 
Siahar(i}, un Roi d'Elam, un tioi d'Ella- 



A(t) Un Roi dtiS'mhar. UfAe; ep!t tA.,Ai Vobaitcab 
OD n'ipas lu, mais qu'il cita Si qu'il cftime, oc fait pot, 
comme lui , de ce Coi de Sinhar un Koi.Jc fiabyloaei 
mais lia Roi de la ville «Je Sinhar , placée , dic-il , au 
pied Aa moni Singare , donc parle Pline. Rrx Sinhar non 
irt Caldad /eu BubyloniA, ftà Sinhar in MefopotamU^ 
fuf^vrti ad ■faSicti m«MU Si/tgarai dtpttPliniu^ 
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«ar (!)-& un Roi de Goïni. Mais qu'éeoîc-ce 
qu'Elam, Sinhar, Ellazar, &cî £toient-ce 
des Etats aufli peuplés que vaftes ? C'efè k 
quoi il n'y a nulle apparence , dans des tems 
fi Toiâns de la renaiflance du monde. Si ces 
Rois euffent été fi puiflans , les Rois de cinq 
bouFgades auroient-ils ofé rifquer contr*eux 
une batfulle rangée ? 

Ajoutons, Monfîeur, que Chodorlaomor 
& fes alliés ne s'éteint pas ligués feujemeift 
contfeSodome&Ies quatre autres bourgades 



D'antres le font Roi du pays de Sennaar, où Babylone , 
félon M: de Voltaue , toujours peu d'accord avec lui-mf- 
ne , nVtoit poinc encore bâtie. EJit, 

(1) Cn Roi d'EUaiar. Patiick , TaTaot Commenuteut 
Ao{^is, place Elkur d^Di la Cel^ryric , oi^.il- trouva 
eu cffbt une Ville appellée Elias. Le Roi de Goun jtojt, 
filon lui, le Chef de quelques hordes d'Arabes, voifi- 
nes de la Célér^rie. Ces trois Rois dépcndoient du Roi 
d'EIain ou d'Elymaïs , Choiotlaoïnor , que quelques-tini ^ 
tmjctK le Ninjras des Awenrs profaiies. 

Quoi qu'il en foie, de b fituationficdelléiendue de ^ei 
Etats, Cat lcC]u«b on ne pe^)::avoir que desfcmjeâutes , 
il cft dait, (^B dans on lemsjiù la population ^coii en- 
core li foible , un Roi , pour étendre Tes conqnétçs, n'a- 
Vbit pas befoin de ces armées ndtnbreufes qu'eurent dans 
la fuite les Rois^'AlTyrie Si de Babylone. E</it. - ' - 
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ToUtnes, mais contre tous les peuples des 
environs du Jourdain; contre les Réphaïra, 
les Emim , les Horiens, IesAmorrhéens,&c. 
te ce ne fut qu'après avoir vaincu tous ces 
peuples , qu'ils vinrent attaquer le Roi de 
Sodome & Tes alliés , qui , fournis douze ans 
auparavant par le Roi d'Elam , avoient Cccoué 
le joug & refufoienc de lui payer tribut. 

Enfin, Monfieur , pendant que vous feites 
des quatre Rois de Sinhar , d'EIam , &c. df 
puiffans Monarques ; vous changez les cirt^ 
villes de la Pentapole en cinq bourgades : vous 
^ites de leurs habitans une horde d'Arabes & 
de leur pays un coin de terre fauvage. Mais 
fur quels fondemens^s'il.vous plaît? 

Ce pays» félon nos Ecritures, étoit une 
vallée dilicieufe couverte de bocages , uni 
contrée arrofée comme l'Egypte; ou comme 
le jardin de l'Etemel. Ce n'étoit donc alors 
rien rtioips qu'une terre fauvage ; & vous 
confondez encore icù» aflèe joialadroicsoieot» 
les époques, ' , 

Les Auteurs mêmes proSines , parlant de 
ce pays "d'après les tradftîons anciennes, 
nous le repréfentent comme une belle & fer- 
tile campagne, Maisr fans y mettre , avec 
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Tadtefi), àe grandes vilUs,f»xa!encoinf^ 
ter jufqu'à treize avec StraboD , làns croire 
avec lui que les ruines de Sodome,, qu'on 
voyoit, dit-il, de fon tems, eufiènt foixajite 
& douze (lades de circuit; on peut du moins 
penfer que Sodome , GoniQrrfae,.&«.étoieac 
quelque c^ofe.de plus que des baUr^ades. . 
Il y a donc quelque lieu de croire , qu'en 
nous donnant les quatre Rois alliés pour de 
grands Rois & de puijfans Monarques , So- 
dome , Gemorrhe , &c. pour des bourgades^ 
& tout cepays pour un coin. dt terre faur 
vage , TOUS u£éz'. un peu du privilège d^ 
Poètes, & que vous ne vous ,f«s pas tenu 
avec fcrupuie dans les bornes de Texaâe yé; 
ncé. Mais , dhes^rous ^ . . 

Texte.' 

» n n^efl pas aifô de conceyoii: commenc 
."Abraham défit de fi. puiflàns Monaç- 
» ques ^ avec trois cents. yalets de canF> 
n pagne , ni comment il les pourfuivit jufi- 
» que par-deià Dapias. Quelques ^raduâçu^ 



(i) Avec Taché. Haud procUl ihilê 'campi', guos fefùhl 
vlim uierei mag-jfaue ûrbitui hatiitnos fiûmtmm jatbt 
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M ont mis Dan pour Damas ; maïs pàh n'exiD 
» toit pas du tems de Moyfe, encore itiaiiis 
» du tems d'Abraham. Il y a die l'extrémité 
» du lac AfphaltHle, oii Sodotne étoit jituée', 
» jufqu'à Damas, plus de trois ,cent mille 
*> de route. Tout cela eft au-delliis de nos 
u conceptions «. (_PhU. de VHifi.) 

COMM ENT AIR E. 

Si rous ne comprenez pas , Monfîeur, 
xomment Abraham défit les quaue Rots ni 
comment il les pourfuivit jufqu'à Damas, a'e^ 
ce pas encore an peu votre Êuice ^ 
'-' Ily a , dites-vous , de l'extrémité du lac 
^AJphaltide , où Sodome àf^Jituée , jufqu'à 
Damas, plus de trçis cent miil^ de roidù. 
Vous fayez donc au jufte où étoit Sodomeî 
I^ous vous en félicitons, Monfieur; c'eft 
une décoH^^ërtè. J^jfqu'îCi - les ' plus favans 
"Géographes étment pai*tagés filr ce poinf. 
Xés uns niettoient , comme vous , Sodome i 
■Péxtrémité du lac; d'aurres un peu plus haut; 
•^ufieurs JT rentrée, près de rembouchore 
da Jousdain i ccus convenoient que fa por 
.jîtion étoit fort incertaine : & votre fa- 
^Y.ant M. Danville ne fâchant oïi la placer, 
avoit pris. le. parti de ne pas Ia mettre fur 
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fli (arcCGraces aux lumières quciToUspc»:- 
t€z<t<tns la. Géographie comme danS' cûuces 
]e& Sciences, ces inceri;itu<les Coat âiS^péesi' 
la poftt)0« de Sodome n'eft plus dôuteafe; 
elle étçità V extrémUé du lac Afphaltide:{i).. 

Of , de l'extrémaé.du lac Afphnitid^ iaf" 
qu'à Dflmas , Uy a plus de troisiç^. mil^ 
les. JE&êtes-vous bien fur î.Nous eoidautoosi 
un peu; car vous ne«oQ>ptez ailleut^ qu& 
plus de cent milies. Aflurémenr, encre plus 
de trois cent inilUs & plùs^ de cent miiks , 
il y a quelque diiféi^nce: Seroit-ce -que vos 
Typc^raphes auroieni ajouté froû dans un 
de vos fexces, ou qu'ils l'auroient omis dans 
l'autre? ou, eft ce une de vos diûra[dions 
ordinaires ? Entre nous , Monfieur , plus 
de trois cent milles , c-eft beaucoup ; plus de 
cent milles, c'eft bien peu. Le vrai eft qu'il 
pouvoir y avoir- environ deux cent vingt 
milles. Vous auroit-il tant coûté de ledirel 

Mais qu'importe où. §odpme étoit fituée ^ 



(i) Du lac Âfpkaliidt. n Te coi c pourtant à propos (]as 
M. <Jc Voltaire daignâc en donner la preuve ; ne fji-ce 
qac pour avoir la gloire d'apprèndte' quelque chofe en 
G^gi4))hieà M. DaDville,& farutsxfaTaDt ruiipolcux 
à fe décider fui lapolûiaa^SodoBiâ<£if{. 

Tome II M 
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& condxenîty-avoitde Sodome à'l>araAst 
' Abrj^m De partit pas de Sodotne , mm de 
h v^Sie de Matnbré, oà il r^dok. Or, de 
cette Tidlée à Dui > où U T^"^ fennetni , 
il n'y a' guères ptos de cinquante Keues. Ne 
ponvea'Vous comprendre qu'Abraham ait 
f»e cinquante lieues pout arracher des (wi 
«s ne*eu:qu*îl armoît 7 Et eft-iï inconcevable 
tpe £t petice troupe ait atteint, au haat de 
quek^yes fours de marche, une armée, qui, 
outre fes propres bagages , traînoit avec eHe 
6n butin coniîdéfàble en efcl^es SE.tAbcf- 
liaux. En vérité, MônfîÉWr, fi rôtit cëtaétoit 
afù-dcjii^ de vos eonce^tions , vos concep- 
tions feïoient un peu borftées. 

Ce qui vous étoi^ te plus , £'£^ ^'^Ât'E- 
kam ait baae: ces quatre Rok avec tm$ 
cent valets de campagne. Mais it nous fèm- 
ble, MWrfîeur , que trois cent vàléfs de cam- 
pagne endurcis à la fatigue, exercés au ma- 
niement des armes , & accoutimiés à défen- 
dre ieucaccoupeaux. contre les bêtes fêroces 
& contre les brigands,, pouvoienr' faire une 
troupe capable de quelque exf^oit ; fur-tout 
Il L'on y joint , comme il parcûe qu'on doit 
le faire, les tctoîs: ojliés d'Abraham, Mam- 
bré, Aner & Efeeï , avec peut-être deux m 
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trfiïs terit. de leurs gens. Nous' cfoyôfts- qoi 
ceoe troupe partagée et^ (>luficurs pekttoM-, 
ittaquant brufquement ^ de nuit & de dift^ét^hi 
côtés, une armée que le fomraeil & ta 'fêta* 
ritd qu'infpire la vîâoire , livroieiit fahs -âé^ 
fenfe à fes coups, pût fans miracle y -feriitt 
je carnage & la terreur; & qu'après l'avoir 
mife en -déroute , elle pût encore fans riiiradb 
ia oittieï battant qumze à virtgt lieues- par^ - 
delà: U n'y a rienJà d'irtipoflîbterti drîrff- 
raculeux. L'Hiftoirp profane comme la fa- 
aét, la moderne co'miîne l'ancienne, four- 
nilTeat.filas^^.d'un ç!Mt4^i6.4ç'-tnmlIes dé- 
faites. 

Vous dkes , ^foIî^êUf , que quelques Tror 
duSeurs otU.TttiaJ^M» 'jê9 {ôeu -Jà^Damar. 

te]cc&ji!Qi[tn,_qu'AÎ>ralMni 9y«nt!bïittu:les.qufr< 
tre.RQÎs.à Q.aiu IcspnurfiûitUJi^^u^ Moha, 
àlagaucfu 4eU(K»fls;Tig!iiiB^'^Aok»fitsAt)tn 
effet près .deJi>j«ï»s -fic^BOri' prfede' Dâti. 
iaiiièz-fâ fS^^^aàaSt&m-, Sifônfienr- ce h'eft 
pas de leurs tfaduâio^ Jx^eff du texrc^qu'il 

s'agit. '' '" '."'~ '^..',1 . ■ ..■- -:.>. 

Vèus ^joutez ç^ç_Ji>fiih.'M'*xifioitpaa:iki 

ttms d&J4c^^^ » (naiae.moim rfa tems d'A-- 

hrahatn. II eft vrai ctuedà^tems d'Atwahanr, 

Mij 
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<6f -/i)4i)ie du tems de Moyfe , la ville de Dali 
n'avoic point encojp. ce nom , qu'elle reçut 
des'Danices- Mais de ce que les Danites 
jl'avoient point encore donné leur nom à ce 
.lieu » s'enfuit-il qu'il n'ëxifloit pas 7 Le feus 
-de ce verfet eft donc, qu'Abraham atteignit 
^^ennemiau lieu, qui-fujt dans la fuite tionimé 
jbai^ (i), & qu'après l'y avoir défait, il le pour- 
ij^it^ufqu'aux enyirpns de Damas. Cela ellJl 
jençose fu-djelfus de vos concepciotis î 

:"^^.:: .:.■.«•"• ■:" -; , 

-, ■■ ; Voyagf di'Abmharii à'Gérar. 



.-,"ff:Abr!aham-, qui aîihoiC àvoyager j alla 
fM daos:^ défcct'horiible dé Cadês,~à t'âge 
* de^ cent foixaitte 'ans , avec fit fèirïmè, qui 

^pi""' ■ '' ' ' ■ -■-•■■■' . • ■ 

nj(liç'&nK^J7"i-pif- 'de Vdltairc ch'poun» éônclvci 
^uTË m^ de Dag ii|c,dobc xm daiMeieiu Idng'ien» 
.«iprçj ^o,yJi, Qiuui4 nws çi^, eopvJtodi^Jvct»,, nous M 
.voyoaspâsquel avanHge \l,pçmtroitcn ciiçr.Nouî avoni 
âéjàdrc.tju'ilpar'ofi certain que qaelques-uns des Prophètes 
où Ecrivains publics ont ajoucé au texte de l'Ecriture qusl- 
:j]aei;Datet eiplicatKeïT " flî antoAi de niêmc fiibftitni à 
^elquciiioini propre» anciens, &s noips modéiBcs plài 
^«oojwi» de ienjs tÇHifr;4w. . . . 
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* en avoir quatre-vingt-dix. Un Roi de ce 
» déferr ne manqua pas d'être amoureux de 
■ Sara, comme le Roi d'Egyte Pavoit été. 
» Le Père des Croyans fit le même men- 
» fonge qu'en Egypte ; il donna fa femme 
» pour (a fœur , & eut encore des brebis , 
» des bœu& , des feiTiteur5.&: desfervantes «. 
{DiS. FhiL} 

Comment AIRE. 

Mràham , qui aimoit à voyager , &c. 
Si vous euffiez été, Monfîeur, an pea plus 
attentif aux -époques & à l'enchaînement dËs 
érénemens dont vous parlez, vous vous fe-* 
riez probablement apperçu. qu'Abraham , en 
feredrant à.Gérar, pat avoir quelqu'autrç 
motif que le plailîr de voya^. 

JI venoit d'être témoin du plus formidable 
fpeâacle ; wre pluie de feu , des torrens de 
foufre & de bitume enflammé, avoient coa» 
fumé les ckk\ Villes & tous leurs coupables 
iabitans. A la place 'd'une fertile & riante val- 
lée, il ne voyoitplus qu'un lac affreux, d'oà 
s'exhaloiênt au loin des vapeuts auflî mal- 
faines qu'importunes; une cendre aride cou- 
vroit toutes les terres d'aleniour : eft-il éton- 
nant qu'Abraham, qui, félon vous, erroi( 
Mil). 



...Cooi^lc 



rf» P B T I ^ 

entre lé MoIl^Ca^mel Se ces lieux devénut 
fi fauvages , le loit éloigné de ce fùnefte fé- 
jour î Se ne peuc-on pa$ croire que ce fut paf 
ce tnonf & non parce qu'il aimoit à voya- 
it , qu'il changea de demeure î Avouez , 
Monfieur , que fi vous avez le talent de plai- 
fanter , vous n'avez pas celui de placer tou- 
jours heureufement vos plaîfanteries. 

Dans le défert horrible de Cades. Nous 
ne prétendons pas que ces déferts fuflènt 
des lieux de plàifances : mais fi vous vous 
kts figurez comme abfolument flériles , noas 
TOUS t'avons déjà dit , M(»ifieur , vous vous 
trompex : ils étoient coupés de verdure, de 
forâts & de montagnes : on y trouvoit des 
parages & <^quK terreins fertiles. Celui 
de Cades en paniculier, étoit cultivé , planté. 
de palmiers &: abMidant en grains. AuHi 
Ifaac s'y retJra-t-11 dans un tems de famine; 
■ Si il n'eft pas incroyable que lâ révolution 
arrivée à Sodome ait été fuivie de quelque 
difctte, & que cette difette ait été undes mo- 
tifs qui conduifit Abraham à Gerar. 

Vous lui donnez eent foixantt ans , hrf- 
^ue Sara ert avoitquatre-vi'ngt-àix. C'eft une 
erreur que vous vous dbftînez à répéter. Non , 
Uonfleur, Abrahont n'avoît pas alocs cela 
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fiàJtantt aru , il n'en avoic que cau. X'Ëcn? 
turc y cft expreflè. 

Ne manqua pas <fe devenir amoureux, &c. 
Il n'eu pas ordinaire qu'une fenune de qoatre- 
vingo-dix ans excite des dcGrsi nous l'a- 
voaons. M:^ , comme vous le remarquez 
très-Uen , Sara étoic grofîè : le mêqie mi- 
rade qui la mie en état d'être mère & d'al- 
-laiter ion enfant , pouvoit, ou plutôt devoit 
lui avoir rendu les agrémens d'un âge moins 
avancé. On n'eft pas mère avec les rides & 
l'épuifemËnt de la vieille^. Sara redeveaue 
belle , devoit donc moins vous étonner ^ que 
Sara devenue mère. 

Le Père des Croyansfit le même menfon- 
ge , &c. Vous ne mettez donc pas de difie- 
rence entre le menfonge & l'équivoque > 
Nous ne jufliiions pas Tuçe^ nous croyons 
pourtant qu'on ïie-.dolt pa$ la confondre 
avec l'autre. 'Ne pouftoÎM>n pas dire , que 
( quand il s'agic d'Abml^^m ) votre morale 
a plus de févériré que de précifîon î 

Eut encore des brebis , des bœufs , &c. 
Vous voyez, Monfieur , que Pharaon n'étoit 
pas le feul qui fie de ces grands préfents ; 
le Roi d'un défert donnoit comme lui des 
hrebh & des bceufs. Etoit^ce auilî un grand 
Miv 
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Roi, \xapuiffant Monarque t<fK IeAoid*ua 
àéfert horrible. 

Au refte , quand on fe rappelle le floble 
déftntéreflcment avec lequel Abraham,, après 
(2 viâoire fur les quatre Rois , v^oit de 
lefurer, malgré les in(lances du Roi de So- 
-dome, de rien prendre .des dépouilles qu'il 
-avoir ïçtirées des mains de l'ennemi ,- pe.ut- 
on ne pas rejetter avec indignation Içs foOp- 
çons. odieux que vous formez contre lui? 

Il y. a donc aufîi , Monfieur , dans ce que 
TOUS ditcs.de laviâoire d'Abraham & de fon 
. voy^gC-iKiérar , quelques petites inadverîçiv 
ces , qu'il feroit bon de n'y paslaiffeir. . . ; 
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V^ EXTRAIT. 

Promeffes faites à Abraham. 

Vous avez manqué , Monfieur , une occa* 
fion bien favorable & un moyen bien facile , 
de rendre vos Quejlions Encyclopédiques le 
plus intéreflant de vos écrits ! C'étoit de 
profiter de l'ordre alphabétique que vous y 
fuirez, pour revoir fucceflîvemenc &*plus 
mûrement vos idées & vos afTertlons , fur 
l'immenfité de matières que vous avez trai- 
tées. Par-là ces Quejîîons , le dernier Ou- 
vrage peut-être que vous aurez le rems de 
donner au Public, feroient devenues iin 
uttle.un néceflaire ,*& par conféquent très- 
précieux errata à mettre à la fin de tous vos 
écrits. On auroit été édifié de cette modefte 
& fcrùpuleufe défiance de fes lumières dans 
un grand homme ; on auroit admiré votre 
généreux courage à convenir de vos mépri- 
fes; & vos ennemis mêmes n'auroient pu 
nier que la vérité ne vous foit chère. 

Mais , loin de retracer vos anciennes er- 
reurs, vous ne faites .que les répéter prcfqu'à 
chaque article, ,& y en ajouter de nouvelles.. 



.yCOOgIC 



i8(î Petit 

C'eft ainii que l'article Abraham , que 
nous avons fous les yeux, n'eft qu'une répé- 
tition de ce que vous aviez déjà pluiîeurs 
fois répété Ci) ; il n'offre de nouveau que ce 
qui n'y a point de rapport , & une petite objec- 
tion copiée encore de Tindal,&c. Il s'agit des 
promef&s ùites à Abraham. S'il faut vous 
eu croire , des Cruiquts hardis prétendenC 
que ces promeflès furent illufoires , & que le 
Seigneur fut infidèle à fes ehgagemens. Ils 
difent : " 

Texte. 

» Le Seigneur apparut à Abraham , & lui 
» dit : Jette\ tes yeux de tous côtés : je vous 
M donne pour toujours à vous & d votre pojîé- 
» rite, jufqu'd la fin d^sfiecîes, in fempi- 
» ternum, à tout jamais, tout le pays que 
» vous voyei- (Gen. XIII. ) 

» Le Seigneur , par un autre ferment, lai 
» promet enfuite tout ce qui eft depuis le Nil 
« jufqu'à i'Euphrate. ( Ibid. XV.) « ( QiteJÎ. 
fur lEncyclop. art. Abraham. ) 

(i) Pinceurs fois répiti. II faut l'avouer: ilepuis loa^ 
tems HUuftrc Auteur ne faif plus que redire Don-feule- 
tncQi ce <]ue d'anucs ont dit; mais ce qu'il a dit plus d'onc 
Ibîs Ini-ititiat : il ripM, lipttt ,rifttt, Edû. 



...Gooi^lc 



COHHENTAIRE. 187 

Commentaire. 

Que conclure de ces paflàges , Monfieur ? 
Que cetre terre étoit promife & donnée k 
Abraham , pour la poflëder & en jouir lui- 
même? Quelques Libres-Penfeurs l'ont pré- 
tfflidu : mais voyez ce qu'en écriroit le cé- 
lèbre Abbé Fourmont (i). » Cette aflèrtion , 
» difmt-il avec vivacité , ne peut être fon- 
n dée fur autre chofe que fur l'ignorance de 
» nos Ecritures. Non, Dieu n'avoit pas donné 
» cette terre à Abraham : il la lui avoit pro» 
••rnife, & cela pour fa poftérité. La pro- 
» meflè eft en ternies formels au Chap. XII. 
» de la Genefe. Le Seigneur apparut à Abra- 
M ham , ù lui dit : je donnerai cette terre à 
» ta poftérité. Et fi au Chap. XIII. Dieu dit 
ji enfuite à Abraham , je te donnerai cette 
» terre ù à ta poftérité, le ièns de la pro- 
n mefl»eft déterminé & l'accorapliflèment 
» fixé pour le tems , c'eft-à-dire pour quatre 



(i) Ahhé Fourmont. Ceci eft drrf de Ct Moaacaah, ou 
Ceinture de douleur. Ouvrage d^ns tci^uel le favanc Pro- 
fclTcuT de langue Arabe, cambac vivement M. l'Abbii 
d'AsfclJ, qui alTui^menc dans d'aucrcs vues que [es libcLS 
PeoiêiuSt zToi.c t^tHï ^cbappu cette a&uioa. Cirét. 
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» cents ans après. Sache , luî dit le Setr 
■ gneur , S" apprends d'avance , quêta pof- 
i» téTUé fera perfécutée , captive , affiigée 
n pendant quatre cents ans dans une terré 
» étrangère, & que ce ne fera qu'à la qua- 
M trieme génération qu'elle reviendra ici , 
n parce que les iniquités des Amorrhéens m 
» font point à leur comble. 

» Qu'eft-il néceffaire, ajouroit ce fkvant,* 
)> de mettre ici des partages que tous les en- 
« fans favent par cœur? N'y a-t-il pas dans 
n le refte du Pentateuque mille endroits qui 
» marquent précifément la même chofe ? Ec 
» quel eft le livre qui aille le mieux à foa 
-« but , &c > « 

On ne peut donc pas dire que cette terre 
ait été donnée ou promife à Abraham pour 
en jouir lui-même. Auffi vos hardis Criti- 
ques ne vont-ils pas jurques là; ils demandenc 
feulement, • 

Texte. 

» Comment Dieu a-t-il pu promettre ce 
» pays immenfe (le pays d'entre l'Euphrate 
» & le fleuve d'Egypte ) que les Juifs n'ont 
n jamais pofledé? {Ibid.) 

Commentaire. 

Il nous fembloit, Mbnfieur, que Darij 
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avoit porté fes conquêtes de l'Euphrate au 
fieuve d'Egj^pce (i) ; & que les Etats de Salo- 
mon Se les naùons qui lui étoient tribu- 
Kures , s'éiendoient d'un fleuve à l'autre. 
tes Hébreiix pofféderent donc ce pays im- 
menfe , non comme héritage ; il ne leur fut 
ni donné, ni promis à ce titre (z) : mais 
comme conquête ; & fi cette conquête ne 
fat ni auili entière , ni d'auïlî longue du- 
rée (3) qu'ils ayoient lieu de l'efpérer-, vous 
en verrez bientôt la raifon. 

Texte.. 

> « Cbrament Dieu a-t-il pu leur donner à 
>t tout jamais la petjte partie "de laPaleftine , 
» dont ils font chafféjs depuis fi long-tems î 



{i)5t VEaphrate aupùvtd'Egypli. V. Rois , Liv. II. 
di.' S. Paratip. Liv. I. ch. ï8, Kc. Am: - - '■ ' 

{}.) Ni pêomii â çi titre. Lz terre de Canaan ftut« »àk 
été donnée aux Ifraélitet comme b^xiugé : TEcrimTc le 
xcman^ne. ciprciTémenc en plufiejjrs eq4rQi^■ E^c- ■ 

(ï) Ni d'auffi longue Jurée, David ii'avoit pas -conduis 
ïc pays des Sido'nîens , des Tyriens , .&c, & la plupart 
des peuples qu'il ' avoit rendus itilliitairts ; ht tardereUB' 
pas Ion g- rems à fie eue c le jODg, les uns à la fiu' du îêgna 
'4IC SakuaoH , lesauirei bicoi«c apiâs. M 
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CoUlfEHTAIRC. 

Cûmmeru ! parce que , qiE^d dcï promefli^ 
font C0n4itioonc)tes & que \e& condition^ 
n'ont point été remplies par une des parties, 
l'engagement cefle pour l'autre. 

Or, qoe les promeflès de pofTéder la terre de 
Canaan aycnt été &ites à nos pères fous condi* 
tion, c'eft ce qu'atteftent toutes nos Ecritures* 
£t que ngnifienc autre chofe , tant d'exhor-î> 
tarions d'obferver la loi, s'ils vouloient refier 
poflèffeurs de cette terre j & ces menaces, 
qu'elle les vomiroit hors de fon fein, comme 
elle en avôit v&Aiî les anciens habttans , s'ils 
jmitoient leur idolâtrie & leurs crimes? 

Vos Critiques infiftent fur Tes mots tùtt'- 
jours , à tout jamais , in fempitet num , /i^ 
qu'àlafindttjîecles.tiem powrions letir 
répondre, que les mots Hébreux, que vous 
traduifez de la forte , ne.jnarqyent fouvçni 
^'un ixfns long & indéfini ; il y en a cent 
exemples dan« nos Ecritures. ■'■'■ 

Mais, qui leur à dit que les révolutioni 
des fieclés'fic les décrets de la Providence, 
^tie rameneroiênt pas des temsTplus hçureuj^ 
4>oBr; BQBs ; . fif. que. le^ Jwlfs , phaifés depuis 
long-tems dft fcur. héfit*gft,-:ii'y KotreECHtt 
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jamais ? Ifraêt n'eft point éteiot , & refpéranco 
de revoir encore fa chère patrie flotïlËuuc vi» 
^ toujours dans fon cœur. 

En un mot , la promcflè de poflëder la 
terre de Canaan étoît conditionnelle : elle ne 
fut faite à Abraham que pour là poftérité; 
fa poftérité polTede long-tems cette terre 
promife ; les termes de la promefTe ne peu* 
Tent fignîfier que cela; & quand ils figmfie- 
roient autre chofe., toute efpéraoce in*ell 
pas perdue pour Ifraël: Nous croyons , 
MonCeur^ que ces confîdéraiicMis juftifient 
aflèz la fidélité du Seigneur dans fes pro- 
mellès. 
iVlais , dites-vous , 

- T E X T 1. 

» te Seigneur ajoute à fes promefiès,que 
M la poftérité d'Abraham fera auflî nom- 
» breufe que la pouffiere de la terre. Si oh 
» peut compter ia pouffifre de la.urre, off 
f> pourra compter auffi vos defcendans. 

« Nos Critiques difent qu'il n'y a pas au- 
t> jourd'hoi fur la Éace de la terre quatre cent 
't mille Juifs, quoiqu'ils ayent toujours rç- 
» gardé le mariage comme un devoir facré, 
M & que leur plus grand objet ait toujours 
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B été la population. On répond à ces dîffi- 

» cultes , &c. « C Ibid. ) 

COMUSNTAIKE. 

On répond à ces dificultés , Suc. (i) Si l'on' 
n'y répondoit que comme vous le faites , les 
réponfes iêroient aflèz foibles : tâchons d'er^ 
donner de plus folides. 

1*. Quand il feroit certain qu'il n'y auroit 
pas aujourd'hui plus de quatre cent nulle 
Juifs fur la face de la terre , en pourroit-on 
conclure que !a poftérité d'Abraham n'auroit 
pas ëté i félon là promeflè , prodigieufemenr 
nombreufe? Ne parlons point , comme vous, 
de cette multitude inBnie d'enfans d'adop- 
tion & dans la foi ; ne comptons ni les def- 
cen'dans d'Efaii, ni ceux des fils d'Agar & 
de Céthura. Les Ifraélites feuls , qui , depuis 
Abraham jufqu'à nos jours , font nés de fon 
fang, ne feroient-ils pas une race affez noriï- 
breufe, pour juftifier ï'hyper"bole Hébraïque 



Ci) a cer difficuliù , Sec. La téfonCe de M. Je VoltàifÇ 
cft que, M l'Eglifc fubfticiiéc à la Syaigoguc , cft la vé- 
B litablc race d'Abraham j &: qu'elle cft en effet très- 
91 numbreufe «. Cette riponfc n'^iait pas ftopce à faiis- 
iaite des Juifs. C/vct, 

qui 
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^ui la compaiï aux- étoiles du firmament & 
k la pouffiere de la terre ? .& quelle auwê fuite 
innombrable de defcendans ne promettroient 
pas encore à ce Patriarche quatre cent mille 
Juifs, qui regardent te mariage' comme un 
devoir facré, & la population comme Uur 
plfis grand objet? 

.. 1°. Mais vos Critîqvies, Monfieur, font- 
Ils J»ien fûrs qu'il n'y ait pas aujoikd'huî 
quaa-ecent mile Juifs fat h fece dé la terre î 
Nous n'aimons point à faire parade de notre 
grand nombre : ç'eft: même un poirtt; de po- 
litique pour nous de le cacher . m, divers 
lieux Ci). Mais fans entrer ici dans des dé- 
tails qui pourroient nous nuire ; fans reflùC- 
citer les chimères , dont notre nation s'eft 
long-tems repue , ces prétertdus Royaumes 
de Théma , de Cofar , de Chavila , le fabuleux 
Empire "d'au-delà des Cordillères, &c. (i) 



(i) En divtrs litux. Le Père Nau , dans Ton Voyage 
Je la Tetre Sainte , attribue' cche politique aox Juifi de 
léru^Iem. HalTelquin fupporc qu'ils Tont maintcoaiic an 
nombre, de irenie miUe dans cène Ville Tculc. Chrét. 
■ (1} Dit CordiUtrei , £cc. Quelques Rabins , mfine des 
plus célèbres , trompas faos doute par de SxaSii lelatioDs, 
ent.long-tems htiii leur nation de ces cjiimetcs, Benja- 

Tome IL N 
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TOsCritîqnes n'ont-ils jaoïûs h\t ateetiHon; 

qu'il n'eft aucune partie du monde oh nous 



madeTudett, qvt Toyagct dans le dcoizieme fiecle» 
ncoDie qa'à vingt joncs de mitche de Babylonc , vers k 
Stpctbtrion , on traavc le Koytnme de Th£ma habita pac 
des JuîEs appelUs tnfaas de Rtckab ; que ce K,oyaBme 
s'Jcead 1 Ceiit jeucn&s dans les montagnet j qa'on y 
^mptedoax cent villagot, cent bourgs, qouatttc fUIei, 
tt dans ce* villes tiois cent mille Tuii* agnenis & redou- 
tas de leurs voifios. 

Eldad, qui Ce dit de la Tribi) de Dan , & qui &riToit 
probablement à la fin du treizième fîecle i taconte qnc ta 
f ribn de Dan , Cuivie de celles de Sad , de Nephtali Se 
i'Axer, Ce relira en Ethiopie avant la deflmâien du prcmief 
Temple i qu'ils s'établirent dans l'ancienne Cfanila , oà 
ils ont de l'ot, de l'argent , des piettet pt^lcufca , de Doah 
bteujc rronpeauz, Sec; que quand ils veulent faite la gncnc» 
on Tonne ta trompette, Bc que cent mille bommes dg cava- 
lerie & autant d'infanterie l'aflèmbleot j que chaque Tribu 
fait U guerre feule peddanc trois mois , après lefquek on 
fait la.difhibution du butin ; qu'il j a pacmi eux im gaai 
nombre de defcendans de Samfon , qui font tons des 
liétos . Sic, 

Selon le même Eldad , la Tribu de Siméoa 8t la 
demi Tribu de HftualTé , pelfcdcat le Royaume dt 
Cofar , te vingt-cinq Royaumes voilîns leut payent tft 
bot. Il pail« encore d'une autre Tribu } c'eft celle de 
Moyfe, établie pr^ du Acuve Sarabaiim* dans un payi 
délicieux MoifJidc cUknauzIcdc fupeibei majfbns. Û 
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^yMs des établHTemeiisî Jettez les y«ux 
des extrémités de Tltatie (i) i celles dfi 

((HDï d'animaux impurt ou dtftraâcuis , point de mon* 
des, Je renatds.dc ferpenSj.&c. en uo mot, rien (joi puilTé 
miie : les bteMs poriènc deux fois IVnnéc St les enfluif 
M mcutetii jtmMi arant hats pem , cjui vivent îafqn'à 
Ont Se cent viap <ns. Le leuve roule pendant $x joart 
itt iotsée ùbit mélit de tochcrs avec un bruit fateU 
à cduî dnj toanene ou d'i^tç 0)45 en coorrous j te repiîe- 
tte, ils'jittJtc & il «Il «ntouré. d'un feu <]ui f'^tcndam^ 
de tous càtis iktan demi mille, jie ^etmet à jKtronne d'en- 
àpprochef , BcÇ. 

■ PtritfUi Juif de Fertare, ^ns'fn StntUrs du moni*i 
Ouvrage publia en ijtf ; &le Rabin Gcrfon, (ils d'EK«- 
fet, dans anc relation irapiimée vên le milieu du det- 
«iei fivcfe , 4^iK;it det.ckoCw «Ocwe pttas merveiUeufet 
fnr If âtuvc Si le pa^fF if Sambatim^ ^anajji , Kabta' 
eékbte.futdi fut U Mi^oB,:d><<irM-i^w, Juif Efjîn. 
gofll, oQniis^ aiSS ^n{fCM«« t pA'^ dans Ton Sfpciwtoti 
Â^Ifiael, d'un vafte pays au ;dçlà du C^idilUi» fc^fiié 
iû}â&,tpiy &qç ooDtb[tmsAf>itABn». iu.'ftb^nt 
lu KomtRt daos UfiiucU la Aafw* Juive 1« coa&Ie ds 
fêt difgrwct ^ i«UHit Cet «fp^mufct. Il patott ^e no* 
Auteurs ne iôat pas beiocoqp 4c fonds fur ces réctW» 
loy: Bagage, Bai^ttier, Eflaû biftoti^ucs Cu les Juifi, JCc. 

(1) De tjtêlie. ha Idfs fttvt tiMtii dans tous I» 
Suis dltalie 1 ils snt des ^cad^oici à- Rame , à Livoarp 
M. à Venife, &c.&plv de wtfSyaaeojttCS dans l'Etat 
EccUfialbqnc. M 

Nij 
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r Angleterre (i) , & du Tyrol aa fond & 
la Sibérie : pallèz de-là chez les TâKires , 
dans la Chine , dans flnde , la Perfe ; TAr*» 
bie , tout l'Empire Ottoman (i) ; parTtout 
TOUS trouverez des Juife. L'Afrique les voit 
qon-feulement fur fes côtes en Egypte , i 
Alger y à Maroc , &c. mais dans l'intérieur 
même des terres: & déjà nous comptons plo* 
iîeûrs Synagogues dans l'Amérique. Croycï- 
•rous , Monlieur, que ces Juifs répandus d'un 
bout du monde à l'autre , ne montent pas 
à quatre cent mille l II nous feroble que tous 



■ CO -D' l' AngUttrre. Ob «oui «fTure , qo'eo tiiità&nt 
ksTuifs.dluIie, du Comtu.de France, de Hollande te 
d'Anglctctre , - ils nonteroicAt à ftèt de cent cioqatiue 
mi De, & qu'on en peut compter dcnx foi* autant dani 
f Allemagne , la Pologne 8c la Ruflie. U. 
- (i) L'Emfirt Ottomait.Le Rabbin Italien SimanZii^ 
fMiir eompmit ijuaiFe-TJnigt-Hdiz mille luifr à Salonîque 
Jeà Coiinantinople te plus d'un million éàni toni là Eian 
àaXvrc : Paffano , dh-t\ , H miliom. 
• Bafnagc s'expliquoic encore plus nettement. » Il eA 
)• difficile , diroit-il , de fixée le nombre dont cette nadon 
» efl aujourd'hoi comporte : cependant on a tout lieu de 
■• croire lyà'il 7 en a encore près de trois millions «. H 
j a loin de cet ealcult i ceux des .Cniifue* hardis citk 
fu M. de Volcaiic. IJ. 
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ii*en jugiez pas de même, lorfque nous com- 
parant aux Banians & aux Guebres (i],vous 
difiez : 

Texte. 

» Ges deux peoptes ne font répandus que 
H dans une partie de l'Orient : mais les Jui& 
» font difpcrfés fur la fece de toute la terre; 
» & s'ils fe raflembloient , ils compoferoienc 
w une nation beaucoup plus nombreufc 
» qu'elle ne le fiit jamais dans le court e^ 
M pace où ils furent Souverains de la Pale^ 
t» dne «. ( Premiers Mélanges, art. dtsjuijk.) 

COUKBNTAIRI. 

C'eft-Ià contredire, ce nousfemblé, très- 
clairement vos Critiques; car apparemment 
TOUS ne prétendez pas que quand David bat'- 
toit les Ammonites , fubjuguoit l'Idumée , 



(i) Et aux Gutbnt. C'cft-à-diie aas Paifi;s. Le mot 
Je QQcbïCS vA une injure ; il lignifie iii^deUs. C'cll Ip 
nom que Ira Tares donnent par méprisii ce peuple, qu'ils 
legardcnt comme idolâtre, adorateur du feu, St qnlls 
haïflenC & onr long-tems perfîicaié comme tel. Com- 
ment H. de Voltaire défigne-t-il pat ce mot injucieui fei 
ch«s Parfes , peuple qui , félon lui , profede depuis i'orU 
ajftt du iQonde-one reliàoa puK i EJit, 

Nui 
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S'empardîc de Damas , étendoic fts conqo^ 
tes de l'Euphrate aux fronrieres de l'Egypte, 
la nation Juive n'étoit comporée que de i 
beaucoup moins de quatre cent mille ornes. 

Si elle tmtouioi}nétibeattcoupaa'Ajrous 
de ce nombre , les Rois d'Aflyrie , de Baby» 
Ibne^ ceux d'Egypte, de Syrie , les Romains 
ménaes auroient-ils envoyé pour la f<Hiniet^ 
tre, de fi puiflantes armées & leurs çim ha- 
biles Généraux } 11 âudroit donc croire que 
cette petite nation auroit toujours été bien 
guerrière ; or vous nous dites qu'elle l'étoit 
moins que les Egyptiens toujours lâches. 

Vos Critiques , Monfîeur, ne peuvent donc 
avoir ratfon , que vous n'ayez tort & plus 
d'un tort. Nous aimons mieux croire que 
c'efl eux qui fe font trompés : & oppol^ 
votre aiKorité à la leur fur le nontbre aâaé 
des Juifs , nous conclurons que la promet 
ÊiEe i Abraham , qn^l Teroit le père d'une 
grande mtdtitwk, pourroit déjà être regar- 
dée comme accomplie à la lettre , puifqu'il a 
tu tant de ddcendans. 
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Réfimé des difficultés du favant Critique Sr 

de nos réponjesfur l'HiJioire d'Abraham. 

Voulez-vous maîntenant,Monfieur,voir d'un 

coup d'œil à quoi fe réduifent, fur lllilloire 

d'Abraham & de fcs voyages , vos difficulté 

& nos réponfes î Le voici : 

Vous nous oppofez le long trajet qu'il 
avoir à Ukt , fit vous ne Tavez pas d'où il 
partit ; un élojgnement épouvantable , te. de 
votre aveu , il s'agîflbît de cent lieues ; une 
^iffi^nce extrême entre les langues , & ces 
langues fe rapprochoient C fort , que qui enten. 
doit l'une , deroit aifément entendre l'autre. 

Vous nous oppc^ez àes déferts , qui n'exit 
tent <pic dans votre imagination ( une viefl- 
leffe , qui étoit la force de l'âge ; & de prétefl- 
dus aiachronifines , pendant que vous en 
faites de très-réels. 

Vous nous oppofez les traditions des Ara- 
bes, & ces tradîrifHis vous les tenez d'Au- 
teurs très-modemes qui n'ont , félon vous , 
ni goût , ni critique ; des écrits que tmk nous 
domiez pour les plus anciens du monde , & 
qui datent à p«ne de fix ceau ans avant 
rjlrc Chréti«inei.wa livre que vous vanï». 
Ni? 



,,Cooglc 



zoo P I T r T 

& que fon Traduâeur juge dégoûtant ; un 
abrégé de ce livre , que vous connoilïiez fi 
bien , que vous le preniez pour un homme. - 

Vous envoyez Abraham de Sichem à Mem- 
phis chercher du pain à deux cent lieues, 
& il n'y a pas deux cent lieues de Sichem, 
à Memphis ; & Abraham ne partit point de 
Sichem , & il n'alla point à Memphis ; & 
il ne pouvoir pas y aller , par la bonne raifon 
que Memphis n'exidoit pas ; & quand Memr 
phis auroit exifté , il aaroit pu trouver du 
pùn plus près. .. 

POyr rendre fa viâoire incroyable , au lieu 
. de quatre Rois , vous en comptez cinq ; vous 
faites de ces Rois de puifians Monarques^ 
vous ne connoiflez point leurs Etats.. Vous 
vous figurez la vallée de Sodome ; &e. com- 
me un coin de terre fauvage , & c'étojt une 
beUeSc riante contrée; vous y mettez un lac 
bitumineux & il n'y avoir point de lac. Vous 
ne voulez point qu'une petite armée en ait 
bartu une grande, & THiAoire en fournit 
mille exemples. 

, Vous prétendez que Pieu n'a pas feic polIS: 
-der 9UK Ifraélites le pays qu'il leur avoit pro- 
mis,; 5t les Ifraélites vous afTurent. qu'ils l'ont 
poflïdé, & quç fi <ïqi,iS ppflç^gnn'a p«s écé 
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plus entière & plus longue , c'efl leur faute. 

Enfin , pour prouver que la poftéricé d'A- 
braham n'a pas été auflî nombreufe, qu'il lui 
avoir été promis.vous réduifez les Juifs aduels 
à quatre cent mille, & les Juife vous avouenc 
tout bas qu'ils f<Kit environ quatre millions, 
& ils croyent que quatre mîllions'd'hommes , 
fans compter ceux qui font morts depuis Abra- 
ham jufqu'à nos jours>& ceux qui naîtront ju^ 
qu'à la confommatioa des fiecles, font une 
allez belle poftérité. 

Nous vous laifîbns à juger, Monfieur, fi 
les réponfes ne valent pas bien les objec- 
tions. 

FinilTons , par une réflexion que l'Hiftoire 
d'Abraham & de fes voyages vous a donné 
lieu de &ire fur les Commentateurs. 

.Texte. 

» Les Commentateurs ont fût un nom- 
•1 bre prodigieux de volumes pour juftifier 
M la conduite d'Abraham & pour- concilier 
a la chronologie : il faut donc renvoyer le 
» Leâeur à ces Commentaires. Ds font tous 
» compofé^par des efprics fins Se délicats, 
» excellens Métaphyficiens , gens fans pré- 
» jugés & point du tout pédans «, 



.yCOOgIC 



»oi Petit 

ùouHSHTAlVit. 

Flufîeurs Commentateurs , loin de faut 
ée$ volumes pour juftifier la conduite d'A- 
braham, l'ont condamnée fans héfîteri nous 
venons de le dire: & ceux qui l'ont voulu 
juîlifier, n'ont pas Ëùt pour cela des vo- 
lumes. 

On n'a pas fait non plus des rt^umes ni 
un nombre prodigieux 4e volufnes pour con- 
cilier la chronologie de VHifioire d'Abraham, 
Tout roule fur un palT^ (i) qu'on a éclaircî 
ou pu éclalrcir en peu de mots. 



(i) Sur ttnpOffage. Ce palTigC, comme nous l'avou 
ié\t dit plut haui , cil le 1^. )i da Chap. XI. de U Ge< 
ncfe , où il ed <lit qne Tharé motiim âg^ de loj aoi* 
Nout obretvioDS qne cène difficulté peut être levée pac 
le texte SamatitaÎD , qui ne donne à Tharé que 1453115, 
loirqa'il icoiiTui ; ce qui s'accorde paifaitemcoi avec 
l'époqae de la naiHance d'Abraham, fbixante-diz ans 
après 11 naiŒince de foo petc. Nous croyons faire plai& 
aux Leâeurs , en lapponant ici ce qu'eu dit un des hom- 
met lei plut Teiféi dans la Tcience des Ecriniies ( M* 
Rondec, Journal de Veidani Août ijtf. ) s La diffit- 
» icnce entre le texte Hébreu & le texte Samaritain, 
u dit-il, n'eft pat 11 grande qu'elle le parotc d'abord. 
» Ces Commet ont pu ètn écrites en lettres numécalcs: 
n Si alors la différence fe réduit à un Cvd trait de plan». 
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;JZ faut donc renvaytr le LeSeur à ces 
Commentaires, Le Lefleur gagneroîc appa- 
remment bien daraacage, fi on le renvoyoit 
aux fàvantes recherches de ces Meffîeurs; elles 
font toutes écrites par des efprits judicieux 
& modérés , d'une érudition profonde , ex- 
cellens raifonneurs , geas iàns prévention , & 
comme on ncat de le voir , point du tout 
dillraits. 



71 La lettre Q«/vaut cent Se la Icine Mim (jaaiantc : or 
» le Mtm oc diflcre du Qçfqat pat un trait de plume. 
» En vain ot^dcroitOD qoe cette Icâure contredit le 
m tcite HétwcD , la Vn^c & les Septante» : bien aa 
B contraire, elle vient à leur fetontt«n levant la di£- 
M culte <]ui Ce trouve dans'ces iroit eaenpUites, Se qui 
» paroi fToiti^rolublc à S. Jérôme. Les fautes qui fe 
1 glilTcnt dKs uj) texte ne Tont pas le texte : ce a'efï 
" point conticdiie le texte, que de le &ire connoîtrei 
B c'eft en écarter les taches } c'ell lui rendre Caa premier 
» ^clai. Cciie leAuie ne contredit aucune partie du texte 
» £iet^ : an contraire , elle les concilie toutes «. 

Voilà une Tolution foUde, cUiie, 8t» comme on voit» 
ce d'cA pas un volume. Cfarét. 
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V I^ EXTRAIT. 

Des Juffs, fi* de divers reproches que leur 
fait ViUufire Ecrivain. 

U E vos critiques fur l'Hïftoire du Patriar- 
che, nous paflèrons, s'il vous plaît, à vos 
jugemens fur fes defcendans. Comme vous 
les traitez, Monfieur ! railleries piquantes, 
farcafmes amers , expreflions emportées , ac- 
cufations faufles&fouvent atroces, vous vous 
permettez tout pour tes rendre odieux. 

Si vous étiez de ces Littérateurs obfcurs 
dont les écrits font deftinés à périr avant 
eux, nous ferions peu touchés de vos repro- 
ches. Mais vos t^ens 6; votre V)n) font fi 
capables de leur donner du poids , que nou$ 
croyons ne pouvoir nous difpenfer d'y r6' 
pondre. Nous avons déjà réfuté quelques- 
unes de vos imputations : nous allons en diP 
cuter ici quelques autres. 
§..I. 
Reproches de grojftereté. fir d'igrtorance dtî 
arts, &c. 

Un des plus doux reproches que vous ayei 



.yCOOgIC 



COMHENtAIRE. 105 

fiut à nos pères, c'eft d'avoir été toujours 
grolliers , îgnorans. Vous Fartez dit cent fois ; 
TOUS le répétez encore dans un de vos der- 
niers Ouvrages. Vous les y traitez de 

T ï I T 1. 

■ » Vil peiple, toujours ignorant & groflîer, 
* privé du commerce , privé des arts «. 

• Co MM^BNTAIKB. 

. les Hébreux étoient un peuple grojfter. 
Croyez-vous , Monfieur, qu'il n'y ait d'efti- 
9iables que les peuples polis comme les Athé- 
niens & les François t Que penfez-vous donc 
de ces peuples fi vantés , les Cretois , les 
Spartiates, &c. étoient-ce des peuples vils î, 
- Un peuple privé des arts. Ecrivain du dix- 
huitieme fiecle , il vous fîed bien de repro-^ 
cher l'ignorance aux anciens Hébreux! à un 
peuple qui, lorfque vos barbares ancêtres, 
forfque les Latins & les Grecs mêmes er- 
rans dans les forêts , pouvoïent à peine fe 
procurer des vétemens & une fubfiAance 
aflîir^ , poflédoit déjà tous les arts nécef- 
fàires & quelques-uns d'agrément; qui non- 
feulement favoit nourrir & multiplier les, 
troupeaux , cultiver la terre , travailler le 
bois , la pierre, les métaux^ourdir les toiles , 
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teindre les laines , brocher les étolfts , poïîf 
& graver les pierres précteufes ; mais qui 
dès-lors joignant aux arts de la mainceux 
de refprit & du goût , arpemoît les terreins, 
régloic fes fêtes &r te cours des aftres, & 
releroic l'éclat de fes folemoités par la pompe 
des cérémonies , le fon des inflrutnens, la muû- 
que & la danfe ; qui dès-lors confignoic dans fes 
annales Torigine du monde , Thiftoife de fes 
ayeux & la (îenne propre; qui àroit des Poè- 
tes , des Ecrivains inftrùîts dans toutes les 
fciences alors connues , d'habiles Se vatllans 
Capitaines , un culte pur , des loïx juftes , 
un gouvernement fage : enfin qui feul de tous 
les peuples de cette haute antiquité nous a 
laiflë des monumens autentiques de littéra- 
ture & de génie. £ft-ce là un peuple qu'oa 
fm{S& fans înjuflîce taxer d'ignorance ? 

Les Hébreux étoient^^Wv^* rf«a/tt. Noua 
l'avouons', ils ne favoient point , comme les 
Grecs, animer la toile & faire refpirer Tai- 
■ rain. Un peuple oifif n'y déeemoit point des 
couronnes aux Portes de Théâtre. Ils n'a- 
vbîent darisleiirs appartemens ni glaces de 
Cent vingt poiicês , ni pendules à répétition î 
ils ne danfoient' point fur la corde & ne 
donnoient pas des parades fur leurs Boule- 
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l^ds , &c. Nfais n'attachez-Tous point à cet 
brillans talens un pm trop d'importance l 
Tout peuple qui ne les poffêda point rous 
paraît vil : d'anciens L^iflateurs en ju^oient 
bien autrement : demandez-le à Minos, à 
Licurgue , à tant d'autres , qui interdifo!ent 
i leurs Citoyens ces arts qui vous raviflènt; 
demandez-le k Platon , qui chafibic les Poètes 
de fa République, &c. ( i ) Si ces arts, ehfans du 
hxc, étoient abfolument néceflàîres à la gloire 
des peuples & à lafplendeur^des Empires, par 
iqadïe fiitalité n'y feroient-ils jamais entras 
fans en annoncer la décadence î Quand Pé- 
Hcfès les introduifoit dans Athènes , l'efcla- 
Vage étoit k fes portes : & les beatix jours 
de Rome ne furent point ceux où un peuple 
àflèrvi demandoit i fes maîtres du pain & 
des ïpeàaclés. 
On peut en dire autant du commerce. Vous 

(i) Chagcit Ibs Ppitts dt fi RipiMqat . â-c II a*eD 
dkaJloît' jmat tons ks ' Poëie* l il n'en chiSbit qiw les 
foëccf ^a^^ucE, ^ui d^cIÛTeDi U Tépuution ie leurs 
Concitpyçps , les Pçifces licencieux qui cortompeni les 
acciin, les Poëccs impies <]ui inrpirenc le mépris de la 
Itetlgîoli k donnent de faufles idées de Ii Divinité . &c. 
l£ LéginateurPhiiorophe atiroicdoac lailTé entfcles maiqs 
at^ Ré^tUicotu h HôuJade.Ac tu. Edit. ' . 
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TOUS en faites de hautes idëe^ & de f^ges 
i^iflateurs le craignoient pour leurs Répu- 
bliques. Us le jugeotenc .oppofé à cette égar- 
lité de fortune , à cette auftérité de maurs 
qu'ils vouloient établir & ;perpétuer parmi 
leurs Citoyens : ils Te .Bguroient.queli le 
commerce aniene l'opulence , l'opulence ne 
tarde pas d'amener avec elle les vices, avant- 
coureurs & caufes de la chute des Etats. Ec 
l'expérience a plus d'une fois juftifié leurs 
vues. Le Tyrien orgueilleux de fes flottes Jk 
de fa richeffe , a fubdfté moms long-tems 
que le Juif: la polie & favante Athènes se 
domina point dans l'audere Lacédémoiie,& 
le Carthaginois commerçant fut la proyedu 
Romain agricole & belliqueux. L'éclat que 
le commerce donne aux f tats n'efl donc pas 
ce qui en afFure le plus la durée , ni ce qm 
contribue davantage à rendre un peuple eÂi- 
mable. Dans les nations comme dans les par,- 
ticuliers, l'argent n'eft pas tout, Mon^Qr, 
la vertu eft quelque chofe. OpolittqttesyqHi 
calculez avec tant de foin les produits des 
arts & les recours du commerce; comptez- 
vous pour rien dans les Etats , l'amour, de la 
patrie , la religion & les mœurs? 
Au refle , vous étesiïop iaflruic p^iir igno- 
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ref que les Hébreux ne furent pas toujours 
privés du commerce , & que Tous Salomon 3c 
fous quelques-uns de fes fuccef^urs , ils ea 
eurent un très-riche & très-étendu. Le re* 
proche de n>voir point eu de commerce eft 
(lonc un de ceux que vous deviez k moins 
Qpus f9ire: pluileurs peuples de l'antiquité 
tn ont eu moins que nous , fans être des pei^ 
pies y ils. 

§11. 
Superfîition reprochée aux Jiù/s. 

PafTons , Monfîeur , à un autre reproche 
que vous faites à nos pères auflî fouvent Se 
iivec moins de fondement encore que le pré^ 
céd^c. Si l'on vous en croie , 

T E s T li 

" Les Juifs étoient un peuple fuperftî- 
t> tieux & le plus fuperflitieux de tous les 
» peuples «. , 

COMMENtAlRE, . 

Un peuple fuperji'aieux ! Qu'appellez-vous 
âonc fuperftition, Morifieur ? Efl-ce croire uïi 
Dieu & n'adorer que lui î Eft-ce avoir uq 
culte extérieur & p/atiquer-avec exaditudç 
des rites pftfcriis par des taifons îagesi 
Toiïie //. O 
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Le plus fuperftitieux àz tous les peuples. 
Vous n'y penfez pas , Monfieur , ou ce n'eft pas 
férieufement que vous le dites. Vousoubliez, 
fans doute , le Grec avec fon abfurde théo- 
gonie & fes Dieux adultères, raviîlèurs, vo- 
leurs, &-C. l'Egyptien (i) adorant les boucs 
& les finges , & offrant fon encens aux chats & 
aux crocodiles , aux oignons & aux poreaux; 
le Romain confultant les poulets facrés fur le 
fort des batailles , & confacrant desjîatues au 
Dieu Pet, des autels à l'Epouvante & des 
temples à la Fièvre : le Perfe profterné de- 
vant le feii, couvrant fa bouche d'un voile 
de peur de le fouiller de fon haleine , & fe 
frottant d'urine de bœuf pour fe purifier : 
l'Indien fe tenant des mois entiers debout 
fur un pied, les (iras étendus , le col penché, 
ou, s'enfongant de grands chus, dans Us 

(i) Vous oubïie^fuu doutt l'Egypt'un. L'illuftrc Ecri- 
vain s'cft pourtant déclaré Tivement; contre les fuperfti- 
tioDS Egyptieaocs.» La -Religion , dit-l!, de ces Pré- 
u très ( des Prêtres d'Egypte) qui. gQuverHoicnt l'Etat, 
» ti'étoit pas comparable à. celle dts peuples les plus fai^_ 
û Vages. On faii qu'ils, adoroienï des (ro.codjies , det 
*> chats , des oignons , Se il n'y i pdit-^ttë àujouid'hui 
»> dans toute la rerre'tpic le culic du grand Lama qui 
•> foitâafliabiutde «.'jSrfi/. ' ■• "<*'•■• •■' • 
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feffes , & mourant avec réfîgnatîon un& 
queue de vache d la main , âtc. Vous ou- 
blie^tous les peuples de l'antiquité , offrant de 
religieux hommages au bois & au métal ; 
cherchant ravenir dans le cours des àflres & 
dans le vol des oifq||i)x; confultant les De' 
vins, interrogeant les morts, recourant aux. 
Enchanteurs, tremblant devant les Magi- 
ciens , ôcc. en un mot , livrés à mille fiiperf- 
titions extravagantes & abfurdes. Encore 
s'ils n'en avoient eu que de ridicules & d'in- 
fenfées : mais combien n'en eurent ils pas 
d'impures & de cruelles? Combien de peu- 
ples crurent honorer leurs Dieux par d*în- 
fômes débauches & par d'horribles facrifîces 
ob leurs femblablês , "où leurs propres enfàns 
fervoient de viâimes > Toutes, ces ridicules 
& abominables fuperflitions tolérées , auto- 
rifées par leurs loix & qui parmi eux faifoient 
partie du culte public , étoient exyr^ément 
interdites au Juif par fa légiflation : & vous 
l'accufez d'avo'ïr été k plus Ji/perjlideux de 
tous les peuples ? A le juger , comme on le 
àoit , par fon culte & par fes loix , c'eft conf- 
tammenc de tous les peuples de r^Atiquité 
celui qui l'a été le moins. , ,. . 

oii • 
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. §. m. 

Reproche d'ufure. 

On vient de vous voir , Monfieur> tcâtet 
les Suî£s de peuple igno^t Se gtoffieryprivè 
de commerce : vous allez maintenant leur 
reprocher d'en avoir fait un très-lucratif, le 
commerce d'argent. 

Te X t 1. 

V Côtoient des ufuriers ; ils exerçoiene 
* par-tout ruiîire , félon le privil^e & la 
*> bénédiâion de leur loi «. 

COMMEMTAIRI. 

Vous auriez pu , Monfieur , blâmer ïes 
Tùifs fans attaquer leur loi. Et qu'a-t-eHe 
donc cette loi de fi digne de cenfure } 

Elle leur défend d'exiger aucun intérêt de 
leurs frères ; elle veut qu'ils fe prêtent gratuite- 
ment les uns aux autres. Loi fage , parce que fi 
dans un pays où l'on manquoit des grandes^ 
reflburcesdu commerce, où l'on n'avoit pour 
fubfiÛer^que fes terres & fes troupeaux , il 
eût été permis de prêter à intérêt , l'emprun- 
teur futL bientôt devenu la proye du rt^ie 
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avide ; ctînime il arriVa tant dfe fôîs. idans les 
premiers fiedes de Rome. Lot charitable, 
& fi nous tie bous trompons , fans exemplÈ 
chez les ancien* peuples, qui rappcUânt aux 
Hébreux leur commufte parenté , lefe bbli*- 
geoit dé ffe traiter en parens & en frereâ., & • 
qui les unilïbit de: plus en pluà le& utis..auz 
autres par les lieÉ||de la recontioifiàpcé & 
des bienfaits. ^ 

Mais eHe leur permettort de pràer dirtA 
têt aux étrangers. Oui; & en cela elle iie 
permetroit à leur égard que ce qu'ils feper- 
inettoient entr'eux , non-feulement de com- 
patriote à étranger , mais de concitoyen à 
concitoyen. Falloit-il ôter cette reflource aux 
Hébreux , & les obligM* à donner gratuitement 
ïeuf argent aux nations traficantes qiiilcs en- 
touKîîent , & à courir les rifques du commer- 
ce fans en partager les profits ? Si roue CTOyez 
que les Juifs ne pouvoient prêter à intérée 
aux étrangers fans blefier l'équité naturelle , 
Votre murale efl rigide, Morifieur ;" cdïe de 
ï'illuftre Montefquieu & même <fe plufiéurs'de 
vos Cafuiftes , n'eft pas fi févere:voÛ9 exigea 
des Juifs une perfeâion dont les Chrétien* 
mêmes fe difpenfent dans la plupart des Etats 
conuncTçans. N'étoir-ce poinc afiêz de ne pas 
Qîij 
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exiger des intérêts exorbitans ou dé&ndus pat 
le Prince', de ne commettre ni extorsions ni 
fraudes ; en un mot , de ne s'écarter en rien 
des principes généraux de l'équité & de l'hu- 
mmité, qui font de droit naturel? 

Vous allez dire que les Juifs n*obferveret\t 
jamais ces régies. Nous ne nions point qu'il 
n'ait pu s'en trouver q^tfes ayenc violées : 
raais eft-ce leur légiflatiOTi qui les endilpen- 
fe ? S-i] en eft qui s'en écartent , il faut les 
punirïmais il ne fautaccufer ni.la nation, ni 
■fesloix. ' 

. §. ly, 

yd &' brigandage rçptoché aux Juifs par 
Villujîte Ecrivain.' 

Ce tt*cft point. aflèz, Monfieur , de nous 
avoir reproché ■ l'ufure , vous nous accufea 
de vol & de brigandage. 

T E X T e. 

«Leur Dieu fait des voleurs de tout cff 
» peuple: il lui ordonne d'emprunter &d'em- 
I» porter tous les yafes d'or 8? d'argent , &c. f 

Commentaire. 
On 8 tant de foiç réponài à ee reproche, 
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qu'on de peut qu'être furpris de le trouver 
fi fouvent r^été dans ïqs écrite. .' 

Faut-il vous dire encore , que quand il 
feroit certain , ce qui n'efl pas (i), que les 
Hébreux avoiene emprunté des Egyptiens les 
vafes d'or & d'argent qu'ils empocterent,, 
leur conduite n'auroit eu rien d'înjufte. Cet 
or Sl cet argent étoient le légitime falairè de 
leurs longs & pénibles travaux. 

En vain répondriez-vous que les efclaves 
n'ont pas droit de fe payer par leurs mains ; 
ce feroic confondre Jcs droits des particuliers 
avec ceux des nations. Les particuliers dnt 
des rribunaux ou ils peuvent porter leurs 
plaintes & fe faire rendre juftice , les nations 
n'en ont point , elles font elks-mênies leurs 
Juges. 



'{0 Cl qui it'tfipas (ïrMJn. Jacques Capelleâc d'autres 
Inicrptètct difêot que tes Ifc^élices n'ivoienc pas em- 
-pioncé , mais demande en puï don'ces vafes ' puJcieiTK'; 
te en efFei, le mot hébieu shaal ûgniâe au moins t|(S'fr^ 
quemmeni demander & non em;ï;-»inMr. Jofephc dit dp même 
que les E};yptiens firent des prifens confidérables aui 
Hébrçux , les uns par eftime , les aattes pour les engagée 
à ft retirer plus promptement. V. ChaU. 

Nous avofw cm devoir nom en tenir \ rintciptéiatia* 
commuoe. Aui, . 

O IV 
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Au toï , dîtes- vous , Monfîeur , tes flé- 
breux font bientôt Accéder le brigandage. 

T E X I B. 

i> Ils s*emparcnt du pays de Canaan qoi né 
n teur appartenoit pas. 

CoMMCHT AIKE. 

Si c'eft pour cette conquête que vous trai- 
tez nos pères de brigands , qu'étoient les vô- 
tres î 

' T s X T 1. 

; M Si on demande quel droit des étrangent 

M tels que les Juifs avotent fur ce pays , on 

o répond qu'ils avoienc celui que Di«u leur 

u avoit donné «. 

Commentaire. 

• 
- En peut-il être i^n plus jufleî Si l'onré* 
pondoit qu'ils avisent celui que leur donnoit 
ta farce , le trouveriez-rous meilleur î 
^ En deux mots , s'ils tenoient de Dieu ce 
pays, nulle polTefllon plus légitime ; s'ils te 
tenoient de leur épée , ils étoienc dans le cas 
4e tstnt dç peuples que vous vantez. 
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T £ X T B. 

» les Juifs difoient : nous defcendoM 
» d'Abraham , 0s d'un Potier ; Abraham 
» voy^ea chez voos ; donc votre pays nous 
o appartient «. 

COM M EN T AIRE. 

II eft facile , mais il n'eft pas honnête, de 
prêter à fes adverfaires des raifonnemens ri- 
dicules. Les Juifs, Monfieur, ne firent jamais 
celui que vous leur attribuez. 

Ils difoient : » Dieu promit à nos pères de 
» donner ce pays à leurs defcendans ; il nous 
» a mis en état d'en faire la conquête : nous 
» venons nous en mettre en poflèflîon : fuyea 
» ou foumettez-vous. Si vous réfi/lez , nous 
» allons de fa part punir vos crimes & vous 
« détruire «. H nous femble , Monfieur , que ce 
langage, foutenu de tant de merveilles opé- 
rées en leur faveur, n'avoitrien de ridicule. 

Si au lieu de le tenir , ils avoient dit : 
» vous avez des terres fertiles, & nous n'en 
» avons point : cédez-nous les vôtres, ou nous 
« vous paflbns tous a(i fil de Tépée «■ ; ils n*au- 
roient dit aux Cananéens que ce que les Mè- 
des dirent aux Aflyriens , les Perfes aux 
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Medes, les Romains aux Perfes, les Francs 
& les Gots aux Romains , &c. tous les peu- 
ples conquérans aux nations conquifes. Com- 
ment les uns font-ils à vos yeux , des guer- 
riers dignes d'éloge & les autre* àesbrigands 
déteflabUs ? Nous ne voyons cntr'eux qu'une 
différence : c'eft que des miracles éclatans 
prouvoient , que le Ciel autorifoir les Juifs 
dans leur conquête; Ainfi les acculer de bri- 
gandage , c'eft accufer Dieu même , ou leur 
faire un crime particulier de ce qui leur efl 
commun avec prefque tous les peuples du 
jnonde. 

.Tous ces reproches de groflîereté, d'igno- 
rance , de fuperflition , d'ufure , de vol»&c. que 
.vous avez tant de fois répétés , fontdonc vains 
ou faux; ils ne font auflt que le prélude d'un 
autre plus odieux que vous allez nous faire. 
. Heureufcmenc fon atrocité jointe au manque 
. de preuves , nous difpenfera de le réfuter fé- 
rieulement. 
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. VIK EXTRAIT. 

Des Juifs : fuite. S'ils ont été , comme 
h prétend M. de Voltaire , un peuple 
anthropophage^^ W 

\^ u E L avantage c'eft , Monfieur , de por- 
ter dans les recherches de l'antiquité un ef- 
prit impartial & des lumières fupérieures ! 
On fait alors ^es découvertes que les Criti- 
ques vulgaires n'auroiént pas feulement foup- 
çonnées. 

C'cft àinfî que vous venez d'en faife une , 
qui enrichira à jamais le tréfor de nos con- 
noiflànces hiftbriques : découverte curieufe, 
■finguliere, intireflante, qui vous appartient 
toute entière , à dont vous ne partagez la 
gloire avec perfonna. 

Cette grande découverte , que tant d'ha- 
biles Interprêtes & de favans Commenta- 
teurs, tant d'Hiftoriens graves«-8rde Criti- 
ques éclairés n'avoient pas même entrevue , 
& qu'il vous étoit réfervé de faire , c'eft que 
nos pères étoient une horde de fauvages tels ou 
pires que les-Cqnnibales , des mangeurs de 
chair humaine , parmi lef^aels cet horrible 
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» pophages, qu'il cft difficile de les nier. Je 
» vis en 1715 à Fontainebleau une femme 
» fauvage de couleur cendrée : je lui deman- 
w'dai fi elle avoît mangé quelquefois de la 
•> chair humaine : elle me répondit que oui 
» très-froidement & comme à une queftion 

« ordinaire On a vu dans les fiecles tes 

» plus civilifés le peuple de Paris dévorer les 
w reftes fanglans du Maréchal d'Ancre , & le 
» peuple de la Haye manger le cœur du grand 
n Penfionnaire Witt. { Additions. ) 

» Nous avons parlé d'amour , dites-vous 
» encoredansleDiâionnatre Philofophique, 
«•art. Anthropophages : il eft dur de paflèt 
>• de gens qui fe baifent à gens qui fe man- 
» gcnt. Iln'eft que trop yrai.qu'il y a eudes 
» anthropophages : nous en avons trouvé en 
.» Amérique ; il y en a peut-être encore. Les 
tt Cyclopes n'éioient pas les feuls qui fe nour- 
j» riflbient quelquefois de chair humaine..., 
» Les Tintyrires , les Gafcons , les Sagun- 
» tins fe noiirriffoient autrefois de la chair 

>> de' leurs compatriotes Pourquoi les 

» Juifs n'auroiênt-ils pas été anthropopha- 
» ges > C'euç été la feule chofe qui eut man- 
» que au peuple de Dieu pour être le plus 
» abominable peuple de la terre ". ( Di3. 
phil.) 
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COMMENTAIKZ. 

Nous ne conieftons point ce que" tant 
d'Auteurs anciens & modernes ont rapporté , 
& puifque la plupart des premiers Voya- 
geurs & des Millionnaires difent tous que 
les Brafiliens ,-&c. maiigoient de la chair hu- 
maine , & qu'une femme de couleur cendrée 
(car la couleur y feit beaucoup (i) vous a 
répondu très-froidement qu'elle en avoit 
mangé , nous^n'avons garde de nier des fkk$ 
û bien conftatés. Nous avouerons même ce 
que l'antiquité raconte des Cyclopes ^quife. 
nourrîffcient quelquefois de chair humaine , 
fc des Gafcons , &c. qsife noarrijfoient au- 
trefois de la chair de leurs compatriotes , &c. 
mais nous ne croyons pas que vous veuil* 
liez tirer de tous ces exemples aucune con- - 

([) La couleur y fait beaucoup. La couleur ne fait rien 
ici : mais il elt ioconcevable combiea elle fait ailleuit 
«QZ yeux du grand Ecrivain, quenoas avons l'honneur 
ie. combactre. Elle didingue, félon lui, les races de* 
bdmmes : un blond U un bri>o , an blanc 3c un noir , &c. 
ne peuTcnr pas être venus de la même tige : cela cR évi- 
dent , inColuble. Voyez pourtant ce qu'en a dît le favanc 
Auieat Ae U •D^tnft dtt Livrts Je Faaàen TiJUmeat. 
Aut. 
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féquence contre nos -pères. L'orîgînè deS 
Juift eft connue; & l'on fait qu'ils n'ont ja- 
mùs eu l'avantage de paflèr par- l'état de 
fauvages , qu'un grand Fhilofophe du dÀx- 
Iiuitieme fiecle prétend êtni'état de nature, 
Ils n'ont point été aullî polis peut-être, que 
les defcendans des Gaulois, ni aufTi phl^- 
matiques que ceux des Bataves ; niais il k- 
roit difficile de prouver qu'ils ayent eu plus 
foûvent qu'eux de ces furieux emportemeoi 
de rage. Ces emporteniens jnême , lorfqu'on 
eo trouve à peine un ou deux exemples dam 
toute l'HiAoire d'un peuple , ne fuffifent pas 
pour qu'on puiflè traiter ce peuple d'anthro- 
pophages. Enfin, y ayant toujours quelque 
atrocité à maoger fon fen^Iable , il femble 
qu'on n'en doit point accufn: une nation 
- toute entière fur des conjeâures ou fur de 
fimples înduâtops. 

// efi dur de pajfer de gens quife baijent 
à gens quife mangent. Tranfition heureufe! 
contrafle piquant. Oh ! Monfieur , qu'il y a 
defprit là-dedans & de décence ( i ) ! 



(i) D'tfprit U-4edans & de dtemce. C'eft ainj! que 
daot la fuite àa mjrae atticle , ontiatte de fadai/it cet 
abominables d&^glemeut. Tel cft 1< ion l^ger, <^'oa 

Pourquoi 
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Pourquoi les Juifs n^auroùnt-its pas été 
muiiropopkages ? Ce pourquoi non èft en 
vérité convaincant, démonftfatif! on ne^pSut 
tenir contre des raifonnemens de Cette for- 
ce: & la fuite fur-tout eft pleine d'honnêteté , 
de modération philofophique , & particuliè- 
rement d*âmour du vrai. G'eft une des plus 
belles antithefes qui fotenc dans vos ouvra- 
ges, où il y en a tant. 

. les Tintyritês , les Sagiintins 6f les Cap- 
tons , &c. Il y a , ce femble , quelque diffë" 
rencfe entre ces peuples & les Hébreux. Des 
témoins oculaires , des Voyageurs inftruits 
dépofenr, que les premiers fe rtourriflbient 
de chair humaine : mais avant vous, aucun 
Ecrivain n'avoir dit , que les Ifraélites fufl^nt 
dans l'ufa^ d'en manger. Votre autoriré , 
Monfîeur , eft aflurément très-refpedable : 
mais elle n'eft pas tour-à-fait contemporaine, 
là, du moins lorfqu'il s'agit de nos pères , 



pccad dans cette eeiivre philofophique. Voyez YÂpologit 
J< la Religion Chrétienne. M. de Voltaire a d^>:laré, que 
tous les aiticles au Diflionnaiie nt (ont pas de la infme 
main : on peut doftc douter que l'article Anthropophages 
foii de lui. La tioUTClle Edition nous apprendra plus aa 
Julie quels font ceux qui lui appanicaneat. Aut. 

tome IL P 
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tout-i-&it impartiale. N'en pourriee-rom 
pas citer quelqu'une plus Toifioe de kur tenul 
Qui , dites VOUS. 

5 II. 

Stcondt pnuve. Menaces de Moyfe, 

Texte. 

M Moyfe même menace les Smù , qulb 
i> mangeront leurs enfaos , s'ils tranfgref&Dt 
» fa Joi. (Additions.) 

». Il ne leur eft prefcrit en aucun endrcrfe 
r> de manger de la chair humaine : on les en 
j» menace feulement , & Moyfe leur dit, que 
I» s'ils .n'obfervenc pas fes cérémonies , les 
n mères mangeront leurs enfans «. {DiS* 
MU.) 

COM MBN TAl RE 

Cette preuve, Monfieur, eft de la nrfna 
force que la précédente. ■ 

Moyfe menace tes Juifs, qu'ils mangea 
ront leurs enfans , Sfc. Donc c'étoient des 
anthropophages ! Conféquence admirable- 
ment bien tirée ! D'autres en conclueroient 
.tout le contraire; mais chacun a fa façraide 
xiailbnneç, & la Logique des grands hommes 
ne Kffemhk ptnnt à celle du vulgaire. 
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IZ h'tfi pr^crit aux Juifs en aucun endroit 
'd'en manger. Ceft toujours quelque chofe,que 
tous en coni^eniez: le peuple luif vous doit 
des remercimens pour un aveu fi généreux. 

On les en menace fèuletnent. Puifqu'on les 
tn menace, c'eft une preuve que cette nouf- 
lituï« n'étoit ni ordinaire , ni goûtée parmi 
eux. Si on meà^i^oit un Cannibale , de Itii 
faire manger de la chair humaine, on le îs,* 
toit riïe. On ne menace les gens de leur faire 
tnangef que ce qu'ils déteftenn Ainfi Vos 
(expreOions mêmes combattent vos raifon^* 
nentens. 

§. UL 

Troi^emi preuve tirée des promejpa 

à:E\éckieU 

Maïs, dités*v(H]s,Monfieur, (î on leS êrt 
tilenaçe dans un endroit , on le leiir promet 
dans UD autre^ 

,T E X T B4 

» Ézéchiel promet aux Juifs » poui" les t^ 
A courager , qu'ils mangeront de la chair hU'* 
•i maiiw. C Traité de la Tolén) 

Et pffg. xi. des Addit à l'Hijf. Src. a le 
m Prophète Eiéchiel promet (i) aux Hé- 

(i) Eiicàitl prvmtttSce. Si M, de Voitatrc parlt Ch 

Pij 
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M breux de la part de Dieu, que s'ils 1^'àé- 
» fendent bien contre le Roi de Perfe, ils 
» auront à manger de Ia*chair de cheval & 
N de la chair de cavalier. 

Et Sermon du Rabin Akib. » Nos enne- 
» mis nous accufent d'avoir immolé des 
H hommes & même d'en avoir mangé, com- 
w me dit Ezéchiel. 

Et Dici. Phil. art. Anthropophages. « Il 
»> faut bierf que les Juifs du tems d'Ezéchiel 
» fLilTent dans l'ufage de manger de la chair 
H humaine , puifqu'il leur prédit, ch. 39, que 
» s'ils fe défendent bien contre le Roi de 
D Perfe , ils mangeront non-feulement les 
» chevaux , mais encore les cavaliers & les. 
» autres guerriers. Cela eft pofitif ». 

.Go MMENTAIRE. 

Cela efl du moins répété bien des fois daai 
vos écrits : cette preuve y revient fouvent ;■ 
tant elle vous paroît folide*! Examinons-la, 
s'il vous plaît , Monfieur. 

ncorement , comme il y a lieu de le penli:r, eft il emjf 
■ hk qu'il ail lu l'endroii d'Ëzécliiel qu'il cicc (ï Convcnt} 
S'il veut plaifanter , où eft le moc pbur lire à navelHl 
un Ecrivain SE à lui fâiic dire ce ^u'il n'a point ftn£i . 
£diu 
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Comment AIR ï: . xz^ 
. Ë\échiel promet aux Juifs > qu'ils man- 
geront la chair du cheval & celle du cava- 
lier : donc ces chairs étoknt pour eux des 
meta excellens. Pour le coup la conféquence 
eft pifte ; il n'y a pas*moyen de s'en défen- 
dre : il ne s'agîi que de s'afluFcr fi le Pfo- 
pherc dit en effet ce que le Philofophe luî 
fait dire. Mais peut-on en douter, ou former 
là-defliis le plus léger foupçon ? Citer faux 
6c attribuer à un Auteur un fens «out con- 
traire au fien , non une fois & en paflânt , 
mais en ïingt endroits , non-feulement en ' 
plaifantant, m^'s dans des écrits férieux ; un 
Hiftorien grave , un Philofophe ami du vrat 
D'en peut être capable : ce feroit fe jouer-avecî 
trop peu de fnénagement de la crédulité de 
lès Leâeurs & abufer à l'excès de la confiance' 
qu'ils lui donnent^ 

Néanmoins la chair de cheval & celle de 
cavalier n'étant point un mets ordinaire ^ 
l'Hiftorien Philofophe étant Poëte , & les 
Poètes prenant quelquefois la liberté de fein- 
dre , il ne fera pas hors de propos de rap- 
porterai en eruier le paflàge du Pfbphete. Le 
voici d'après la Vulgate. 

Fils de l'homme, prophêtife contre Gog, 
& dis-lui : Voici ce qi^ dit It Seigneur ; je 
Piij 
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('amènerai des contre^ de l'Aquilon , & je 
(£ conduirai par des détours fur Us montai 
gnes d'I/'raéï. J'y brifirai ton art dans ta^ 
mum gauche , & y abattrai tesjteches de ta 
taaiit dmite. Tu tomberas fur ces monta- 
^mes , toi , tes bataillons Sf tous les patpUs 
fui fi/ta avec toi. Je te donnerai à dévartr 
tiiix bêtes fauvages , aitx oiftaux €t atue 
anùmaux cajnagiers. .,, te tems appnxhe; 
il efi arritfé , dit le Seigneur : voici le joiif 
de^at i'a.1 parlé, tes habitons fortiront tki 
yillef d'ijfa^ï i ils rarmfferont les armes & 
ies brukront ; U bouclier, Sr ks piythts^ 
l'arc ^ lesfieches , les bhons de tes nuùna 
^ tes loags épieux feront }«ttés au fiu^ te& 
fnfifns d'ifraëi nuiront pbts c&uper dK boù 
dans les forêts. Ils feront du fttt avec tet 
firmes ; ils piUeront ceux qui les ont pillé ^ 
&■ ces nations avides deviendront leur pme^ 
dit le Seigneur^.. . Dans ce jour fe rendrai 
çélebrg la vallée des f^oyageurs. J'en ferai 
le tombeau dfi Gog ijf l'ét&nnement t^4 pafi 
' Jjins, On y enfevelira Gog avec toute fita 
armée f Ê* mn l'appellera la vefUée dé l'arnu^ 
de Gog. . . , 

Toi donc , Fils de l'homme y\éeouuc9 
fie t'qrdùn^ k S^i^neur, I?ii aux bé(e$ 
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jhitvàges , aux otfeaux de proie & à tous 
les animaux carnajjîert : Vtne\ , hâte\- 
vous , accourei aux nômhreitfes viÈimes que 
je vas immoler pour vous , fur les monta- 
gnes d'Ifraëî; vous mangerez la chair des 
braves & vous holre\ le Jang des Princes de 
la terre (1). Vous vota repaitrei de leut 
graiffh, vour vous enivrérei de leur jang, 
& vous ferei rajfajîés à ma table (1) de Ut 



(i) Le fangdcs Pri/Kv de la terre y S£C.Nou£crayoDt|; 
nous autres H^bicQt, qu'on pourtoit trouver dins ce 
palTage , quoi<juc foiblemcnt traduit, de U chaleur r des 
Idées fortes, des figures hardies, &c. Quelt^ues CbrAicn& 
Ca jagcot is m£mc : nuit ils ptavem fc ctompcr K noti 
Avcc eux. 

On lit (juclqucchofe d'ifTei tdrcmblaot daui les Poé- 
£es Runntques. ^M corbtaux & Us vautours , dît le,roëie» - 
jfleureat U vailUai gUtttlir pii leur app. tto'tt dt fliptrhet 

Mais tous CCS train A'unt th^uence de B^rBares , ne 
Valent pas ce ^ob dit te a*««*«ïe Pbikilbphiqwe , qve 
■ki guerriers, paut I» plkt vît* ritomp<iife , trOvailltMà. 
'es caijbie des ceri^âx fr des vers. On «e doue* pas , ^fOC 
^aacoup de pérr«tiM:s tic ttàuTCfll Ms «xprcffivns fi>R 
nobles. Edit. 

<i) A ma uhle , &c. Noas- remarqueroos, en paffaW,' 
•ipi fiir te» mots à ma table , M. f'Aomôflter Oocpitre 
fait une xéfteiioA-trts-jiidiwafc , e'eft que , paifijic'U ef 

PiT 
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chair du cheval Sf du cavalier belliqueux i 

^ de tous leurs guerriers , dit le Seigneur. 

Il fawt avoir vos yeux, Monliçur, pour 
trouver dans ce p^flàge,qu'Ezéchiel protnec 
tkux /uifi de leur faire manger dç la ch^ 
■humaine: perfonne que vous aflurémçnt n'y 
verra rien de femblable. Le texrç & le bon 
fens bornent évidemment cçctç promcflè 
?Ux animaux camaflîers. 

§. I V. 

Scrupule du Critique, 

Il paroît que vous avez eu vous-mêmft 
quelque remords d'avoir étçndu cette promeflè 
jufqu'à nos pères. 

Te X T E. 
B.On croie $'étre trompé, dites-vous (i). 



ici paiU de tablt , att vtrfits doivtin s'appllqutr auM 
Juifs, parc-t que , i^t-H , la ammaiix i^r^ffitir^ ne m4^ 
■gtnt poinl à r.iàJ4, C'cfl amlï. qu'on lailônBC, ou plucât 
qu'on plaifancc dit"^ '^"^'^ <=c' Lettre. En yimi , s'il 7 
n du Tel là-dedaus , ce foudroie bien n'être p^s du fcl Atr 
, ti^ue- Edit. 

(1) Dius-voas. V. le Nota btni mis à la fin de U pW! 
roicrç Çditiçn du "Xfûx^ 4ç U TçUraatt. 
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w dans l'endrpic où Ton cite le paflage d'Ezé- 
» chiel , qui promet qu'on mangera le cheval 
n & le cavalier. Cette promeflè eft faite par 
t> le Prophète aux animaux carnalfiers «. 
(Traité de la ToUr.) 

Commentaire. 

On croU ! Comme fî vous n*en étiez pas 
lilr, ou qu'il put y avoir làideflus le moindre 
doute! 

Cette promejfe, efi faite , Grc. On diroic 
que vous allez avouer votre méprife & la 
tétra&et : mais non ; le fcrupule ne dure pas 
long tems. Voqs ajoutez auffi-tôtj 

T B I T I. 

» Il y a quatre verfets dans leTquels le 
» Prophète promet cette nourriture de fang 
>> & de carnage. Les deux derniers peuvent 
» s'adreflèr aux Juifs comme aux loups & aux 
» vautours : mais les Commentateurs les 
» appliquent feulement aux animaux camaf- 
» fiers «. { Ibid. ) 

» Si quelques Commentateurs appliquent 
s ces deux verfets aux animaux carnaflîers , 
M plufîeurs les rapportent aux Juife «. {Ibld, 
autre Edit.) 
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Commenta ire. 

Les deux derniers verjits peuvent s'adref" 
fit aux Juifs, ^cSarudouti, ils le peuvent; 
il ne faut pour cela qtie renverfer toutes les 
règles àt la grammaire & du bon &ns. 

Mais les Commentateurs les appliquent 
fiukment aux- animaux, fi-c. Sien de pliis 
vrw : les Commentateurs ne fej applkiuent ' 
point à d'autres. Comment avez-vous donc 
pu dire dans l'autre éditioti x^w^jiquelqius 
Cotwmmatears applijuent ces verfets aux 
animaux carnajjlers , pUijîeurs Us rappop- 
tent aux Juifs ? Nous croyons appcrcevoîr 
ici quelque contradiaion : mais nous nous 
trompons , fans dbufe ; vous avez quelque 
Manière de concilier des aliénions fi oppo- 
iëesl . . ^ 

: Plujîeurs les rapportent aax Juifs, &c^ 
Si vous en conmnilêz phfieurs, vous auriez 
t»k!n dû en notnmer du moins qndques uns. 
Ii^ovs avouons , pour nous , que nous irtn 
favons aucun; noni Monfieur, pas un feul^ 
k moins que vous ne vous comptiez parmi 
Ip» Commentateurs. Mais touï prétendes 
qu'il y en a : c'cft affèz pour quiHcpies Lee* 
teurs. Comment ne pas croire Aitû parolci 
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an Auteur qui dédare, que quand il icmoit, 
la vérité tenait la pliant ? 

Telles font, Manfieur.TOs plus fortes pi'ca- 
Tes : telle eft U jaftefiè & la folidit^ de vos 
raifonnemens ! N'cd-rit pas évident que voilà 
ks Hébreux bica coarùncus, que la chiît 
humaine étoît pour eux tion-feutethent une 
nourriture d'uTagCt mais un mets appétil^ntZ 
l4N^auvEne eS humiliante pour létirs de& 
cendans , niais que ^ire ? A de telles démonC- 
trations, quelles réponfesî 

Finifîbns , & après avoir an peu ri deS raîro»< 
nemens , plaignons flncérement le raffcHiaeur; 
CoDvenoit'il^ Monitew > à un homme de vo* 
tre mérité , à un PhUofophe enDesni des préjifr- 
gés , au premier Hirtorien de fa Nafioh , de 
déshonorer ks Ouvrages par des calomnies 
fi grortieres & des citations fî fauiTes > & pour 
wftr de vos exprefîioos , d'infidterjtifqa'à Ç9 
poiru (i) à la vérité & à fes Le3enrs f 

ftunt <]ii'«i mik Ac eet eififfCem à l'ég»tà de M. de Voir 
Uiie } ^uaii]u'il n'aU f m ftit i^talii de I«t cwplvyee 
fomie le Jéruice Daniel. II cH an teti & ie» tiben^t i 
^oe loi grands hommct peavenC ftenirt , mail que les 
hommes ocdttuicçB ne «Uivsnc poiiu fc donner aVec tUK* 



,,Cooglc 



»3& ' P H T I T 

. Ce n'étoît point ainft que rilluftreBofluet 
écrivoit l'Hiftoire. Ce Grand Homme , ce 
génie vraiment fublime, que vous ofez trai- 
ter- de dédamatmr , en eonnoiffoit mieux 
la digoité & les devoirs. Il favoit que fi elle 
a le droit de juger les. peuples , elle n'a pas 
celui de les calomnier. 

Et quelle Philofophie , que celle qui, do- 
minée pai la haine ^ & livrée à. la prévenait 



Parce qu'il pft tc\ia.^fi à ce JéfiiiEc de Jire .çi'fl^earê 
'IV. emhraffa h Religion Romaine, non feulement par U 
rai/un Je l'iatiiit dt l'Etat, mab par conviction; M. 
tle Voliaire conclut qu'un Jifuite m peut écrire IHipirt 
fidtltment. Ctli peutScKvni; mais ce n'eft pas Tculc 
meaz U JiCultt , qui ne le- peat ï c'eft touc Eciîjiaiq pai- 
tïal , quelque habit qa'il porcc 

Il dit ailleurs, que /c père Daniel ne. pajje pM pou- 
un' Hiftorien a_ffei profond &> ajfei hardi, mais gu'il p/ift 
pour un ffijiorien irisvéridique. Accordez cela avec ce 
qu'il dit ici. _^ 

li ^^oiuc ( que le p*n Daniel trre ^IquefoU , mât- 
fn'U ritfi pas permis de l'appeUer Bn n^Rfcur. Et il ell pec- 
nvi de dire , qu'i/ infulu à la vérité &• à fis. LeSiurs : il 
efl peimis de le traiicï , d^ns des tonfeils raifoimabla, 
i'iaJigne mjlorien. 

C'eft aiafi qae ce gtaod bomme Te permet tout ce qn'il 
(le pcriQer à petrannc , même des concradiâioos qu'il aft 
manqueiou pas de leUvei durement dans tout autre, ûtrà, 
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la plus aveugle, fe permet fes outrageantes 
{orties contre un peuple dont les defcendans 
ne font déjà que trop à plaindre ! Eft-ce là 
celle de Montefquieu & de Locke î 

Vous dites quelque part , qu'i7 y a des er- 
reurs hiftoriquës & des menjbnges kiftoriques : 
ajoutez, Monfîeur, qu'il y a des calomnies 
hifioriques ; & jugez vous-même dans quel 
rang il faut mettre l'imputation que nous ve* 
zions de réfuter. 
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VII R EXTRAIT. 

De ta Cîrùoncljton. Méprifes tf contradic^ 
tions du favant Critique fur la practqut 
de ce rite parmi Us Hébreux. 

J_j A CîtconciÔon , Mo^fleu^ , ft'eft point 
un fljjet cpil vous ait réuffi. Voiis en avei 
parlé fouvent : mais jamais fans donner dans 
des méprifes & des contradiâions qui éton- 
nent toujours dans un Ecrivain de votre 
mérite. Trouvez bon , Monfieur , que nous 
vous en faflîons remarquer ici quelques-unes^ 
Nous comjnencerans - par œJks^ qui vous 
font échappées iur It pratique de' ce rite par-* 
mi les Hébreux. 

Nous ouvrons le Diâionoakc Fhilorophi^ 
que Se nous lifons : . - 

Texte* 

>* Il eft dit dans le Livre de /ofué , que les 
n Jui& furent circoncis dans le défère «. 
( Did. Phil. art. Circoncijïon. ) 

Commentai a-£< 

Il efi dit dans le Livre de Jofué précifé- 
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menr tout le contraire. Il y eft dit expreflë- 
inent, qu'aucun des enfans d'Ifrail n'avoit 
refu la Circoncifion dans U défert Ci) ; qu« 
ce fût après le pafTage du Jourdain & avant 
la prife de Jéricho, à Galgal, dans la Terre 
promife , que Jofué les fit circoncire ; & que 
cette Circoncifion généra'e fiit comme un 
rétablif&mcnc , ou \xm féconde injluution de 
cette pratique religieufe interrompue dans le 
défert (i). L'oppofition entre ce que dit le 
Livre de JoAié & ce que vous lui faites dire, 
pou voit-elle être complette? 

C'eft peu de faire dire au Livre de Jofué , 
en le citant , tout le cohtraire de ce qu'il 
die : vous vous contredites vous-même de 
la manière la plus formelle. 

T » X T B. 

« ta Circoncifion , ce fceau de l'alliance 
» de Dieu , ne fut point pratiquée dans le 
n AéStrt ^. {ToUr. p. t8.) 

COUMEMTAIK.1. 

iUnfî, félon leDiâionnaire Philofophique, 



(i) lUns u diftrt. V. Jofu^ V. f. 
{tj Jtiurnatput dont U déjm. Ibid. Y. i 
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nos pères fureta circoncis dans le ééjèrt} 
& félon le Traité de la Tolérance, iU ne fu- 
rent pas circoncis dans kdéfert. Mais ce 
n'eft pas tout : vous ajoutez , 
T E X t s. 

» t^ poflérité d'Abraham ne fût circon- 
» cie ou circoncife (i) , que du tems de Jo- 
» fué ^.{DiS.PhiU) 

Commentaire. 

Nous ne tarderons pas à vous faire voir 
que la pojîérité d'Abraham fut circonciji 
avant le tems de Jofué. 

Mais en attendant, remarquons ici, que 
le tems de Jofué ne commence qu'après la 
fortie du défert ; & que du tems de Jofué la 
poflérité d'Abraham fut circoncife dans la 
Terre promife. 

Donc , félon le même article du Diâion- 
naire, la poftérité d'Abraham fut circoncife 
quelques lignes plus haut dans le défert, & 

(i) Cireoncit ou circoncife. On lifoit en pluii d'un cp' 
droit du Diâ. PhiL elrconcU. On lit cheoncifi dans U 
Rai/on par alphahtt. Nous adoptons ce changement. A 
qui peat<on s'en tapponci Cat U langue plut qu'à M. d« 

quelques 
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quelques lignes plus bas dans la Tem pro- 
nùfe ; quelques lignes plus haut avant fofaé; 
& quelques lignes plus bas du ums de Jofué. 
Quelles contradiâions 1 

Vous dites quelque part , Monfieur , que 
les contradiSoiresfe concilient fouvent: con- 
ciliez celles-ci, fî vqik pouvez. 

T H X T I. 

» Les JmSSf qui demeurèrent deux c^t 
t> cinq ans en Egypte , difent qu'ils ne fe 
M firent point circoncire dans cet efpace de 
w tems «, (Ibid. ) 

COM |IE«TAI R.fi. 

Les 7ui& n'ont jamais dit ni pu dire rîea 
de pareil. 

En effet , Moyfè , Aaron & tous les Jui& 
qui moururent dans le défert , ayant été cir- 
concis, & ne l'ayant point été dans le dé- 
fère , <:omme rÈcricure nous l'apprend Se 
comme vous l'afFurez vous-même , nous vous 
fupplions , Monfîeur , de nous apprendre où 
ils l'aroient étéî 

Ajoutons que, fi les JuBÈ ont négligé la 
Circoncifion pendant lés deux cent cinq an- 
nées de leurféjvur enEgy^U, c'eft une très- 
Tome//, Q 



,,Cooglc 



ii^i Petit 

forte preuve qde béttb pratique n'étoit poînc 

encore établie parmi les Egyptiens ; & que 

^e prépuce n'écoic pas, comme vous le pté- 

tendez, un objet d'horreur & de mépris pour 

eiîie: 

Comment ne vous êtes-vous point apper- 
çu , que foutenir d'un^l^art que les 7ui& ne 
fe firent point circoncire pendant les deux 
cent cinq ans qu'ils demeurèrent en Egypte; 
'& de ràutre , qu'ils empruntèrent la circon- 
cifîdn des Egyptiens ; c'efl réunir deux o{h- 
nlôns , dont i'uné détruit évidemment l'autre. 

Voici quelque chofè de plus fîngulier. 

• *»» la Circohcifion d'Abraham n'eut point 
» de fuite , & la poftérité ne fut circoncîfe 
m «picdutemsdè Jôfué^.Ciîitf.) 

C OHM ENTAI RE. 

- ta Cifcoticîfiàn d'Abraham n'eut point 
de faite ! Ne corinôiflèz-vous donc , Mon- 
ïieur, ni ïéS pafiàgés de la Genefe, oti il eft 
dit qa'Ifmael & Ifaac furent circoncis (i); 
ni le difcburs «lies eûfans de Jacob au père 

(I) /i(r*« ««W«. Gcn. XVn , 16. XXI. ♦. ^«. 
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du ieune Sichem (i) î Nous rie pouvons faire, 
M difent-ils , ce que vous demande{ : il ne 
nous efi pas permis de donner notre fceur à 
un incirconcis ; ceferoit un crime & un dés- 
honneur pour nous. Mais Jî vous vouîe^ 
vous rendre femblables à nous , & circoncire 
tous vos mâles , nous vous donnerons en 
mariage nos fceurs & nos filles , & nous- 
ipouferons les vôtres. Nous habiterons parmi 
vous, & nous ne firons 'avec vous qu'un 
même Peuple. Ce difcôurs ne prouve-t-il 
pas claircnienc i que les déTcendans d'Abra- 
ham , non-feulement cbhfervoient Tufage dt 
la Circoncifion , mais qu'ils en regardoient 
la pratique comme d'une obligation indirpen^^ 
làble, & comme un caradere qui les dîftin- 
guoit d'avec I«s autrei peuples'de la Pâlef^ 
tine? 

A ces Textes , tous auriiiz pii joirtdrfe fcfelul 
de l'Exode , oîi il eft râ^ôrté que la Cir- 
concifion fut donnée au nls dé Mbyfe (z) ; 
lorfque fon père étoit en route pout i-ètour^ 
ner en Egypte ; ^ celui de Jofué , où il 
eft dit expreffêmrât , comme nous Tavons 

ii-^u jeune Sichem^ V. Gen.XXXIV. 14. Aut. 
(i) Aufih dt Moyfe. V. Eioi ÏV. tj. Auu 
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déjà remarqué , que les IfiaéUtes morts dans 
U défert ( par conféquent avant la Cîrconci- 
fion de Galgal & le rems de Jo&ié, avaient 
tous été circoncis (i). 

tes Ifraélices entrèrent donc circoncis en 
Egypte^ & ils en forcirent de même. C'efl: 
ainfi , que la Circoncijion d'Abraham n'eut 
point de fuite , & que j'es defcendans ne fu- 
rent circoncis que du ums de Jofué, 

Mais, 

T 1 X T I. 

». II eft dit dans le Kvre de Jofué (2) : Je 
•> vous ai délivrés de ce qui faifoit votre op- 
» probre clû{ les Egyptiens. Or quel pouroic 
n être cet opprot»e {>our des gens qui fe 
n trouvoient entre les peuples de Phénicîe , 
>> les Arabes>& les Egyptiens, û ce n'efl:.ce 
« qui ie$ rcndoit méprifables à ces trois Na- 
» tiens I Comment leur ûce-t-on cet oppro- 
»breî en leur ôtant un peu de prépuce. 
n JN'eft-ce pas là le fens naturel de ce paf* 
»fageî« 

1°. Vous ne pouvez dire que le prépuce 

(i) Avaient tous été tiremuit. V. JoCaé. V. 5. jÊtl. 
(i) DdOf le livre dt Jùfiié, Ibid. V. 9. Aut, 



...Cooi^lc 



COKHSNTAIRX. 14f 

fiit m Opprobre pour tes Juik chez les Egyp^ 
tieDS& tes Arabes, qu'an fuppoânit quêtes 
deux peuples pratiquais c la CH-cbncifii^ 
avant les Hébreux. Or, c*efl die quoi vous îft 
-pfoduifez aucune preuve. Ne voyez- vous pas, 
Monfîeur» que te liippofer, c'eft fuppofec 
prédfément ce qui eft en queftion? 
- 1*. Vous fuppofei encore que la Cireon- 
cifion étoit en ufage chez les PHëtticiens du 
tnhs de Jofqë. Mais nos Ecrivains -facrés, 
.'qui les connoiflbient apparemment, nous 
ies reprâèntent par-tout comme ^ià peuple 
jncirconcis de tout tetns. Avez-v<AM , "Moxt- 
fieor, quelques preuves du contraire î Vous 
ne mettez pas fans doute en parallèle ies té^ 
mo^ages de, ce& Ecrivains , voîfiïis de hi 
Phénicie & qui ne pouvoient îg^rer un p^ 
fcil ait, avec te témoignage dHérodote, 
.étnuiger , très^poftérieur à ces teni9,.&qai 
^km vous-même , hrj^'il raGottte'Ct'qtu lui 
aiuidit Us. Barbares, cheilef^UfU it a yOf tt- 

gé , raconu des Jbdfes, " ^' 

.- . 3°. .Dans te p aflàgfi q"e vous citez, il eft 
dît:,/e vous ai délivrés de 'l'opprobre,^ 
l'Egypte. Vous prétendez que ces paroles 
fignifient , le vous ai délivrés Je ce qui foi- 
fait votre opprobre ckei les Egyptiens. Mais 
Qui 
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fift-ce bieis là le feos de <te pafià^ > &r ofe 
£^rrQie-oa pas avec autant ou même avec 
^Iqs ^ fopdemen%(, leur en «joBoer UA 

QH'eft-çequi «npôchesQÎt, par exemple,, 

|}e foutprpr, comme quelques Commema-- 
teurs l'oHÇ fait , qqe l'opprobre dt l'Egypte 
n'eft aatpe chofe que la fervitude dEgfpte, 
-4? forpe -que Dieu diroît aux Juifs : » Le ca>- 
»i ra^ere que vc*«s veiiez de recercâr dans 
»> votre, chair , vous pend aujourd'hui mon 
.v.peufÎp.d'Hnç mwkte faciale, un petqJe 
» indépendant dç tQyt; autre que de liioi, 
» fc tneç;ie dernier Gceau à vMre déljvraa^ 
.» qg-iwtOoçpçore mieux., •'.que œcoppB»- 
jr foe «fi Je .prépuce même , qui d^radoit 
.»f MJfméSt^ 9iix yeux du Seigneur, en les 
o ptifiÊondânç avec (es {Egyptiens incircon- 
»r,<^ h prol&neis (i):"- Ces explicationfi, 
-Moofinif , valent bien }a v^re , quoique touj 
-T««s fin appIB^diiSez comme d'une bdk 
d^ouverte. 



'<i) Incireencîs & profanes. Si e'ell li, comme ilparoît 
certain , h vrai fens de ce pafrage,'c*efl une preave qu'a- 
lors les Egyptiens , du moins le gros île la qation, (Etoiccc 
'CQCoteuiciic«itds.£^. ', 
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COHKEHTAIILE. ^^ 

N'tJÎ-ce pas là , dites-vous , U fins na~ 
ùirel de ce pajfage ? Non , Monfîeur, ni ce 
ne l'eft , ni pe pc Iç peut être : car à qui s*a- 
drellèroic ce difcours ? Aux îfraélites circon- 
as k Galgal î Us n'avoient jamàb vécu en 
Egypte. A feurs pères î Ils.y avoient été cir- 
concis, l'Ecrlcpre y,.cft eîçprejî^. J-e prépuce 
n'avoit donc pji êtce qi ppgt les uns ni pour, 
Ip autres un fujet d*pppro(ïte .chez les Egyp- 
tiens :& fî c'en eût été un pour Ijcurs ancê- 
tres, qui Içs enspêchoJE dé fç circoncire ? 
Dieu le leur ayoit ordonné, & les Egyptiens 
ne le leur défendoienc pas. Seroient-îls reûés 
volontairement dans un mépris y qu'il leur 
iStoit fî facile d'éviter ! 



Q,tv 
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IX'. EXTRAIT. 



No 



ZJ« la Circoncijion. Si les Juifs ont em- 
prunté la Circoncifion -des Egyptiens. 

nous convenons d'abord , Monfieur , 
que cette quefUon n'affëâe point le food de 
la Révélation : car , comme vous robfervez 
frès-bien (i) , » quand il fèroit vrai que ce rite 
»» eut été plus ancien que la tiation Juive , 
M Dieu aurait pu le fanâîfîer ; il cft le maî- 
» tre d'attacher fes grâces aux figoes qu'il 
n daigne choifir «. Ce n'eft donc , de votte 
aveu , qu'une queflion de pure critique, 

Aufli les favans fe font-ils partagés de fen- 
timens fur ce fujet. Les uns, & c'eftJ'opi- 
nion des Juife, des Arabes & de prefque 
tous les 'Chrétiens', foutiennent qu'Abraham 
& fa &nille ont pratiqué la Cîrconcïiîoa 
avant tout autre peuple. Les autres, & c*eft 
ainfî qu'ont penfé quelques favans Chrétiens^ 
Marsham, Leclerc, &c. la croyent d*origine 
Egyptienne. 

L'opinion de ces derniers vous paroîf- 

fi) Comme voiu fo^finMitrii-tUn, W.DiitP^^nt. 
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Uht moins favorable aux Juifs & plus ana- 
logue à vos' préjugés*contr'eux , vous ne 
manquez pas de l'embraflèr. Mais perniet- 
tez-nous de vous le Ëiire remarquer , Mon- 
fieilr , il s'en faut beaucoup que vous la dê^ 
fendiez atillî habilement qu'eux. Fauflè en 
elle-même ou du moins très-incertaine, elle 
le devient encore davantage entre vos mains. 
Tel efl l'art avec lequel vous la foutenez. 

§.1 

XmprohàbiUté que le favant Critique ajoute 
à l'opinion qu'il défend. 

Si , comme vous le prétendez , Monfieur, 
les. Hébreux avoîent emprunté des Egyp- 
tiens le rite de la Circoncifîon , ils l'auroient 
fans doute pratiqué en Egypte. Ainlî l'ont 
cru Le Clerc A^rsham , icc. d'après nos 
Ecritures. Mais vous ,'Monfîeur , qui ne vous 
en rapportez pas toujours à nos Ecritures , 
Vous ne favez ni où ni quand les Juifs com- 
mencèrent à pratiquer ce rite. Vous variez, 
vous vous conttedites là-deflus, comme on 
vient de le voir , de la manière la plus for- 
melle. Tout ce que vous favez & ce que vous 
affirmez contre le témoignage de nos Li- 
vres fdnts & cpntre le feminient des favans 
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4oiit TOUS défendez Topinioa , c*-dl que y 

T E * T E. 

» Les Juifs , ne fe firent point çirçopçircî 
* en.Egypte «. (Zli5. PhiL) 

Commentaire. 

Ainfi les Juifs , qui , félon vous , erapniiï- 
tercnt la Circoncifiop des Egyptiens , ne 
l'cm^irunterent point pendant leur long fé- 
jour en Egypte ! Ils vécurent incirconcis pen- 
dant deux cent cinq atts parmi leis Egyptiens 
circoncis , & ils n'adoptèrent ce rite Egyp- 
tien que quarante ans après leur fortie d'E- 
*;ypte , lorfqu'ils ne dépendoient plus des 
Egyptiens & qu'ils n'avoient aucun rapport 
avec eux ! 

Texte. 

M Le prépuce itoit un fujet d'opprobre 
» chez les Egyptiens «. ( îbîd. ) 

"^ Commentaire. 

. . Les Hébreux ejilavcs en Egypte , avment 
, donc un motif prefiànt d'imiter leurs mal- 
fres ? Cependant , félon vous , ils ne les imi- 
tent pas: ils vivent deux cent cinq ans dans 
l'opprobre du prépuce , & ne fe font circoncire 
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qae quaml le prépuce n'étoît plus pour eux 
un fujet d'opprobre ! Vous coiu:evez cela , 
TOUS, Monfieur^qui trouviez tant de.£hofes 
au-deffus de vos conceptions ? 

Mais tout le monde, Monfieur, ne le con- 
cevra peut-être pas de même : on pourra 
.croire que cette obflinatioD des Hâtreux à 
teOer deux cent cinq ans dans un mépris 
qu'ils pouvoient éviter, n'eft pas fort vrai- 
ftmblable , & que ce n'eft rien moins qu'un 
degré de probabilité ajouté à l'opinipti déjà 
peu probable de Marsham & de le Clerc 

§. IL 

H contredit une des preuves qu'il aUegue-tn 
faveur du fentiment qu'il foudent. 

. T.I.X JE. ... ,, 

» S«Poit-il probable que la nxtîpn- 2Siri- 
» que & puifîànte des Egyptiens eût- mfs 
>» cette coutume d'un petit peuple goelle 
»âbhorroit«> ilbid.) '■' '■'-'■ 

'"C O M M E K T,A I R E. 

Ce raifonnement peuf *voir quelque force 
dans Marsham, le Clerc, .fiçc. mais il la perd 
ompoi dans vos écrits.:. Vous n'y parlez pas 
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toujours fi avantageufement des Egyptiens;. 
Vous par<H(K:z l'avoir oublié, Monteur;. D 
eft bon de vous en rappeler le ibuvenir. 
Voici ce que vous en dites : 



» (^ a fort vanté tes Egyptien»; je ne co»- 
» nôîs guères de peUfile plus méprifable «. 
(Dia.Phrl.arr. /4;)W.) 

» Les Egyptiens, peuplé en tout tems mé>- 
» priÊible «>. ( Tolérance. ) 

COMMEKTAIKI. 

Ce n'efl pas là, ce femble, de quoi nous 
Herfuader que \es. Juife empruntèrent . des 
Egyptiens le rite deJa Circoncifion. On imite 
aifément une nation qu'on eftime ; mais on 
n'imite pas de même un peuple méprifable. 
JVwis le voyez ,- Monfleur , la coûtradiâioa 
-nuit à la preuve. 

Au refle , on admirer^ fans doute' ici avec 
quelle facilité votre im^^natîon vous fert au 
gré de vos defîrs , & comme e^ fait prêta 
aux objets les couleurs dont vous avez be- 
foin pour Ip moment. 

Vous dit-on que nos pères, formés k l'é- 
colé des Ëgyptient, purent avoir qaçlquA 
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Connoiflànce des fciences & des arcs? Les 
Egyptiens font le peuple te plus méprifable, 
un peuple méprifabU en toiuums. 

Voulez-vous prouver que les Egyptiens 
n'ont rien emprunté des Hébreux ? » Les 
» Egyptiens étoienr un grand peuple , une ' 
M nation antique & puiffante , & l'Egypte 
» un Royaume depuis long-tems florijjant ^ 
M lorfqu'Abraham s'y tranfporta , &c (i). » 

Cepepdant , Monfieur , il efl difficile que 
ces alTertions foîent vraies toutes enfemble. 
Si^Ies Egyptiens étoienc une nation antique 
& puiffante , ce n'étoit point un peuple me- 
prifabk ; ou fi c'étoit un peuple en tout teins 
méprifabU, ce ne fut jamais une nation puif- 
fante^ ni un Ej>yaume florijfant. Ce n'eft 
pas uti moyen de perfuader , que de fe con- 
tredire. 

§. III. 

Il s'àppuye de l'autorité d'Hérodote , & il 
la renverjè. 
A r^emple de Le^rc & de Marsham, &c. 
Tous vous appuyez y Monfieur, de l'autorité 

(i) Larfya'AÂraiam t'y trait/porta , Sfc. V. Did. PhiL ' 
& PhiL de l'Hift. art. AitsàMt , CireoiKifion , Egyp- 
tuiu , £•£. AoL 
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d'Hérodote,, Hiftoricn Payai, Grec, pzS 
tôuc-à-fait contemporain; mais qui pourtant 
n'écrivpic guères que quatorze cents ans 
après riétabliflèment de la Girconcifion chez 
les Hébreux , environ mille ans après Moyfe. 
Cette autorité, comme on voit , feroit fort " 
refpeâable ; mais ce que Leclerc & Mars- 
hara , n*ont point, fait , vous prenez à tâ- 
che de dire tout ce qu'il faut pour l'afFoiblir. 

Ce Grec cft, félon vous, 

Texte. 

, a Un feifeur de contes , un conteur de fi- 

»• bles ridicules, propres à amufer des enfanS 

»%. k être compilées par des Rhéteurs «. 

iDîa.p-hil.) 

Commentaire. 

Voilà , Monfieur , l'Hiftorien exaS & vi^ 
ridique , ( c'eft ainfi que vous l'appeliez vous- 
même par dérifîon ) que vous oppofez au 
Pentateuque, au livre de Jofué & à rouie la 
tradition des Jui& , des Arabes & des Chré- 
tiens. Tel eft le cas que^ous nous apprenez 
à feire de fOn autorité. 

Mais , dites-vous , û Hérodote fait de tefis 
en tems des contes de ma mère l'oye > 

T E X T I. 

V Quand il parle de ce qu'il a VU des co»- 
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Commentaire. 25^ 

» tûmes des peuples qu'il a examinées, des 
»» antiquités qu'il a confultées , il parle à des 
» hommes «. (Ibid.) 

Co M M ENTAIRE. 

Fort bien. Mais , Monfiéur , Hérodote 
avoit-il vu l'étatîliflèment de la Circoncifion 
chez les Hébreux, ou |péme chez les Egyp- 
tiens? 

- Non, répondrez -vous ; mais il avait con~ 
fuké: Qui ? Les Egyptiens ? On peut récufer 
le témoignage de » ce peuple, follement en- 
» xkté de fes chimériques antiquités, & ridi- 
» culemenc jaloux de pailèr pour avoir tout 
» enfeigné aux autres peuples , & n'en avoir 
» rien appris (i) < Leurs Prêtres? Vous af- 
furez , que wutce qu'il tient des Prêtres d'E- 
gypte e} faux (i). 

Sérieufemenr, Monfieur, quel fond Vqu- 
lez-Tous qu'on faflè fur un Ecrivain étranger* 
très-poftérieur, qui ne cite que des témoins 
intéreiî& , & que Vous vous attachez vous- 
même fi fouvent à rendre fufpeâ (3) ? 

il) El n'en avoir rien appris. V. Défenfe dis Livres de 
l'ancien Tefiamem , Ouvrage eicellciu que nous invitons 
M. de Voltaire à litc enfin. Aut. 

(t) EJIfaux. V.!es )4élanges , zom. i, Ch. 47. ^«r. 

(jj A rendre fufpiâs. V. fupià.'-pag. Aia. 
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§. IV. 



// traduit mal le pajfage d'Hérodote , qu'il 
eue. 

Examinons maintenant copime vous tra- 
duirez Hérodote, après en avoir parlé en tef- 
mes fi avantageux Qtfi propres à lui mériter 
la confiance de vos Leâeurs. Pour vous fiiîitt 
appercevoir au premier coup d'œil combiAi 
votre tradudion eft exaâe & fidèle , nous 
vous mettrons fous les yeux d'un côté ce 
que dit Hérodote, & de l'autre ce que vous 
lui faites dire. • 

T E X T B. 



Ce que dît Hérodote. 



» Les Cplques pa- 
»> roifiènc^tonginaircs 
«fd'Egypçe. Je U dis 
» pour en avoir ainfî 
n }u^ par moi-mJme 
». avant de l'avoir oui 
» dire à d'autres. Car 
» cherchant à m'aflii- 
M rer fi nm conjedu- 
i> re étoit vraie, j'ai 



Ce que M,de VoUairt 
lui fait dire. 

» Il femble que \ts 
n habitans de la Col- i 
» chide font origi- 
» naires d'Egypte. J 
" J'en juge par moi' | 
» menu plutôt qm 
■t par oui dire ; car 
» j'ai trouvé , qu'en 
» Colchide on fe fou- 
» venoit bien plus 
interrogé 
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»mtetrogé ks deux 
peuples & j'ai trou- 
vé que les Calques 
■Je Jbuvenoient bien 
» plus des Egyptiens, 
que les Eg^tiens 
des Calques. 
» Les Egyptiens 
me dirent que les 
Calques étoienc un 
détachement de l'ar- 
mée de Séfoftris , 
& je le conjeâurois 
de même , non-feu- 
lement parce qu'ils 
ont le teint bafané 
& les cheveux cré- 
pus , ( ce qui ne 
prouve rien, d'au- 
tres peuples les 
\» ayant de même , ) 
» mais beaucoup plus 
» parce que les peu- 
» pies de Colchide , 
d'Egypte & d'E- 
thiopie font les 
feuls fur la terre, 
qui fefontcirconci- 
" re de tout tems ; car 
» les Phéniciens & les 
« Syriens de Palefii- 
I M ne avouent eux- 
I Tome II, 
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> des anciens E^p- 

> tiens qu'on né fe 
' rejfouvenoit desan- 
• ciénnes coutumes de 
■ Colcos en Egypte. 



» Ces habitons des 
» bords du Pont Eu^ 
» xin prétendaient 
il être une colonie 
» établie par Séfof- 
» tris ; pour moi je 
u le conjeflurois , 
« non-feulement par- 
» ce qu'ils font bafa- 
» nés & qu'ils ont les 
» cheveux/ri/t^i, mais- 
» parce que les peu- 
» pies de Colchide , 
» d'Egypte & d'E- 
» thiopiefontlesfeuls 
» fur la terre qui ft 
» font feiL circoncire 
u de tout'tems ; car 
» les Phéniciens & 
» ceux de la Palefti- 
» ne avouent qu'ils 
.> ont pris la Circon- 
M cifion des Egyp- 
» tiens. Les Syriens, 
» qui habitent aujour- 
R 
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.» mêmes qu'ils den- 
M nent cette coutume 
» des Egyptiens. Et 
»> les Synens qui ha- 
» bitent fur les bords 
» du Thermodon & du 
nPartkenius ainflque 
» les Macrons leurs 
» voifins j convien- 
n nent qu' ils V ont pri- , 
»yè depuis peu det 
» Calques. Ce font- 
> là les feuls peuples 
M du monde qui fe 
M font circoncire; en 
» quoi ils paroiflènc 
» aux Egyptiens imi- 
» ter leur ufage. 

H Quant aux Egyp- 
« tiens & aux Ethio- 
» piens, je ne faurois 
9 dire qui des deux 
M peuples tient cette 
M coutume de l'au- 
» tre j car die paroic 
n ancienne chez tous 
» les deux. Je crois 
» pourtant que les 
» Ethiopiens , qui 
M commercèrent avec 
» l'Egypte j en em- 
«• pruotereot cec ufa- 
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» d'hui (ùr les rÎTj^ 
» du Thermodon & 
»de Pathénie, & les 
M Macrons leurs voi- 
D fins avouent qu'il 
» n'y apas long-tttns 
>t ûFu'iis y« font con- 
a formés à cette coU' 
» tumed' Egypte. Cejt 
» par M pnncipale- 
» m«nc , ^u'/ïs yônf 
» reconnus pour E- 
^gyptiens d'origine. 



» A l'égard de YE- 
» thiopie & de l'E- 
» gypre, comme cette 
» cérémonie eft très- 
» ancienne chez ces 
B deux nations , je ne 
» faurois dire qui des 
» deux a. pris la Cir- 
if concifîon de l'au- 
» tre: il efl: toutesfoîs 
« vraifemblable que 
» les Ethiopiens U 
» prirent des Egyp- 
B tiens , comme au 
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» ge ; de même que » contraire !es Phé- 

» ceux des Phéniciens, « niciens ont aboli 

» qui commercent a- « l'ufage de circoïV- 

» vec Jes Grecs , cef- » cire les enfans nour- 

wfent d'imiter ce rite » veaux nés, depuis 

» Egyptien , & ne cir- » qu'ils ont eu plus 

» concifent plus leurs » de commerce avec 

» enfans «. » les Grecs «. 

Commentaire. 

S'il eft néceflàire d'être exad & fidèle en 
traduifant un paflâge, c'ed ibr-tout lorfqu'on 
en reclame l'autorité & qu'on prétend en 
tirer des conféquences. Croyez - vous , 
Monfieur , avoir rendu fidellement le texte 
d'Hérodote , & ne lui avoir fait dire que 
ce qu'il dit } Entrons dans quelque détail. 

J'ert juge plutôt par moi-même que pat 
oui dire. La penfée d'Hérodote eft, que fur 
les traits de reflèmblance qu'il voyoit (i) 
entre les habitans de la Colchide & les 
Egyptiens , il conjeâura que les ColqutS 
étoienc originaires d'Egypte ; & que cette 
idée lui étoit venue avant que perïbnne Itil 

(i) Trait! Je rtfftmblanu. Ces traits ne fc bornoienc 
pas à leCtr reiac bafané & à leurs cheveux crépus. Héro- 
dote en rapporte plufîeun autres , cels i]oc la langue > le$ 
inceurs , la manière de iravaitler le lin. Edit. 

Rij 
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eut parlé de leur origine Egyptienne. C*eff 
éyidemment le fens des mots proteron hé 
akoufas. Mais ce fens", ou vous ne l'avez 
point apperçu , ou vous n'avez pas jugé à 
propos de le rendre. C'eft déjà une inexac- 
titude : voici quelque chofe de mieux. 

En Cokhide on fejbuvenoit bienplus des 
anciens Egyptiens, qu'on nefe rejfouvenoit 
des anciennes coutumes de Colcos en Egypte. 
Oij avez-rous pris , Monfieur , ces anciens 
Egyptiens & ces anciennes coutumes de Col- 
cos ? Il n'efl queftion dans le texte d'Héro- 
dote, ni d'anciens Egyptiens, ni d'anciennes 
coutumes de Colcos. 

. Et que voulez-vous dire avec vos anciew- 
nés coûtâmes de Colcos ? Les anciennes cou- 
tumes de Colcos » colonie d'Egypte , félon 
votre Auteur ,. dévoient être les coutumes de 
l'Egypte. Comment, Monfieur, on ne fe 
reflbuvenoit pas en Egypte des coutumes 
de l'Egypte î On ne fe reflbuvenoit pas en 
Egypte, du tems d'Hérodote, de la cou- 
tume de la Cîrconcifîon , que les Colques 
avoient prife de l'Egypte & que les Egyp- 
tiens pratiquoient du tems d'Hérodote! Eh! 
Monfieur , comme vous faites raifonner Hé- 
rodote ! 
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Vos anciennes coutumes de Colcos ne 
font donc pas feulement une inexaâicude ^ 
un contre-feus , c'eft ,Jî vous nous le par-* 
donnei , un vuïde de fens ; ou , pour vous, 
citer de l'ànglois , puifque vous aimez tant 
^l'anglois, c'eft ce que les Anglois appeHent 
énergiquement no-fens. 

Ces habitans des bords du Font-Euxùi 
prétendoient être une colonie établie par Se' 
foftris. Ces habitans des bords du Pontk. 
Euxin font une périphrafe élégante . pout 
défigncr les Colques. Mais, prenez-y gardo, 
MonHeur; vous attribuez aux Colques ce 
que votre Auteur (^t dçs Egyptiens. Dans 
Hérodote , ce font les Egyptiens qui prét«i- 
dent que les Colques étoienf une colonie 
établie par Séfoftris. Cela eft un peu diffé- 
rent, fut-tout pour ceux qui font attention 
à la vanité Egyptienne. 

Je le conjekurois » non-feiàement parce - 
qu'ils font bafanés & qu'ils ont les cheveux 
frifés , mais parce que les peuples de CoU 
chide, d'Egypte, &c. Ici, Monfieur, Héro- 
dote obferve , que le teint bafané des Col- 
ques & leurs cheveux crépus ne prouvent 
point qu'ils fuflent de race Egyptienne : ceia 
R iii 
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neprouve rien(j),Ax.-ilytoutoesouden anékeî. 
Pourquoi fupprimer cette obfervationî Elle 
cA curieufe, intéreflance: il en réfulte qu'Hé- 
rodote ne foupçonnoit pas ce que tous 
donnez comme certain , que la rellèmblance 
ou Hi différence du teint & .de la chevelure 
fuffit pour prouver, ^'on eft de la même 
tias ^hommes oiï At race différente : grande 
fe iûblime déceiivërte dont l'Hiftoirc Natu- 
relle vous «A redevable ! Si l'obfervation que 
TOUS Supprimez voU^ a déphi , Monfîeur, elle 
pirâTOît. plaire' à d'autres ; il étûït bon de ne 
pas 41 leur cacHer. 

. Les Fhénicien^ Sf ceux de la Taleftine, &c. 
te grec porte: ù ksSyriens de Palejfine. 
C^aitifi qu'fiérodote défigne les Juifs, dont 
•ppatemment il ignoroitjufqu'au nom; preuve 
qu'il avoit des connoiflances bien fUrcs de 
l'origine de leurs ufages ! 
■ Avouent eux-mêmes qu'ils avaient pris la 
Cirtoncijion des Egyptiens. D'où Hérodote 
k ftvoit-il î Les avoit-il interrogés fur ce 

(i) Cela at prouve rieit. C'cft donc par inadvertaocet 
ou pour fc moctjueT d'H^todoce, i\ae l'illullre AuKUf 
tffuro (PKil.defHift.an. JtFEgypte) qu'Hérodote V>K 
Cm les Cokhidieni oiiginaù-es d'Egypte , paret qu'U Itut 
Mvoit vuJt niât bgfani £■ Us c&eviux erépuf. Ediu 
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fiijet I Dit-il qu'il tenoit d'eux I*aveu qu'il 
leur prête? Non, Monfîeur; on peut donc 
le réroquer en doute. 

Les Syriens qui kabUent aujourd'hui fi^ 
Us rivages du Tkermodon & de Pathénie. 
£t de ParthénU ! Faute au moins de Ty- 
pogfa^ik à corriger dans la nouvelle Edi- 
tion. Noira vous en avertiflbns , Monfieur , 
parce que cette faute a pafîS du Diâion- 
lialré Phîlofophique dans ht Rmfon par al- 



Avouent qu'il n'y a pas hng-tems qu'ils 
fefont conformés à cette coutume d'Egypte. 
Le grec âât'. cette coutume des Colques. Ainfî 
pour appuyer vos idées Egyptiennes , au lieu 
des Colques vous mettez l'Egypte. On ne 
peut rendre plus exadement un Auteur : 
vous ferez le modèle , Monfieur , des Tra- 
duâeurs fidèles ! 

Si ces Syriens du ThéritKKJon & du Par- 
thénius étoicnt réellement des Syriens enle- 
vés du Royaume de Damas par les Rois 
d'Aflyrie & envoyés aux extrémités de leur 
Empire , leur" aveu ne prouveroit rien con- 
tte les Juife. Si c'étoit , comme quelques Sa- 
vans ie penfent, une partie des dix Tribus 
ttanfportées par Teglat-Phalazar & par Sal- 
Riv 
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manazar, conçoîc-mi que ces ITraélites^ qui 
prâtiquoient la Circoncîfion depuis tant de 
iiecles , ayent pu dire qu'ils la tenoient des 
Colques leurs nouveaux voifins ? 

C'efi par-là principalement qu'ils font re- 
connus pour être Egyptiens d'origine. Vous 
yeniez de nommer les Colques , les Syriens 
de Paleftine , les Syriens du Thermodon & 
les Macrons leurs voifîns. Prétendez-rous , 
Monsieur , que tous ces peuples étoient orè- 
ginaires d'Egypte , & qu'Hérodote l.'a dit i 
II le conjedure des Colques; mais il ne le 
dit point des Syriens de PaUfline , ni de 
ceux du Thermodon , non plus que des Ma- 
crons leurs voifins : il die feglement , qu'ea 
pratiquant la Circoncifîon , ces peuples pa- 
roifîbient imiter les Egyptiens , phainontai 
poieuntes kata tauta : cequi ne fignîHe certai- 
nement pas qu'ils étoient originaires d'E- 
gypte. C'eft donc un contre-fens. Voilà fur 
quoi vous appuyez votre opinion ! Mais 
des concre-fens,Mon6eurj ne font pas des 
preuves. 

Cette méprife, qui nous avoit d'abord 
étonné de votre part , ne nous furprend plus: 
nous venons d'en découvrir la fource ; elle 
eft dans le Xraduâeur latin ^ que vous fuivea 
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tonnement , & qui vous égst^ Vous voilà 
doge pris fur le fait, & il n'y a pas moyen 
de vous en défendre. Vous traitez Hérodote 
comme nos Livres facrés : vous le traduifez 
fur la traduâion latine. Or, prétendre qu'on 
feit le Grec , qu'on fait l'Hébreu , &c. & tra- 
duire fur le. Latin, fans jetter un coup d'œit 
fur l'original. . . vous &ntez , Monfieur , ce 
qu'on pourroit . dire Ia-de0tis : c'eft aflèz i 
nous fommes Jui& ; nous nous taifons. Que 
de Critiques Chrétiens ne fe taîroient pas de 
inême (0 î 

Les Phéniciens ont aboli- l'ufage de cir- 
concire leurs en/ans nouveaux nés.jOn pour- 
rait vous contefter , Monfieur , que le mot 
gtec d'Hérodote toon epiginomenoon fignifio 
des enfens nouveaux nés : & vous foutenir 
qu'il figni6e tout au plus les entans nés aux 
Phéniciens depuis leur commerce avec les 
Grecs , ou feu1ement*& probablement mieux 
encore, leurs en/ans;' f\ae c'efl: là le fcns 
d'Hérodote , & que vous M en fubftituez 
nial-à-propos un autre. - 

Mais nous lie devons pas manquer du 

(i) Nift tairoientpai (/< même. Voyez le Supplément 
ila PhiteCophie Je l'Hiftoire, la Dtfcafc des Lîvrej de 
4'anctcQ TeftamcDt , &c. Aui. 
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moins de voM^i'e ol^rrer , que fî c*étoif 
l'ufage des Phéniciens de circoncire les en- 
&ns nouveaux nés, ce pourroît bien être une 
preuve qu'ils tenoienc la Ctrconcifion des 
Hébreux &. non des Egjrptiens : car les Hé- 
breux cLTConcifoienc leurs engins nouveaux 
nés, au lieu que les Egyptiens attendment 
que les leurs eullènt treize ou quatorze ans 
pour leur faire cette opération. 

§. V. 
H contredit Hérodote dans une partie prin- 
cipale du récit même fur lequel il s' appuyé , 
l'expédition de Séfofirîs, 

Qu'Hérodote , qui regardoit comme Ïb- 
conteftable l'expédition de Séfoflris en Col- 
chide, ait cru les Colques originaires d'E- 
gypte, on n'en eft point furpris : ces deux 
opinions font liées naturellement ; L'une ex- 
plique l'autre & lui fert d'appui. Mais n'a*t-oa 
pas lieu d'êtte étonné ', quand on vous voit , 
Monfîeur. , d'un côté vous référer dans le Dic- 
tionnaire Philofophique à l'autorité d'Héro- 
dote fur la Orconcifion & l'origine Egyp- 
tienne des Colques; & de l'autre combattre 
dans la Philofophie de l'Hifloire la réalité de 
l'expédition de Sélbftcîs ? C'eft,dites>vouSj 
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T ï X T E. 

■ Une fable , an conte , une Hîftoire de 
» Picrocole «. (Phil. del'Hift:Addit. &cO 

Commentaire. 

Vous continuez, Monfieur , de traiter fort 
honorablement le Père de l'Hiftoire & fes ré- 
cits ! C'eft toujours la même manière de nous 
apprendre à refpeder fon autoritéô: à comp* 
ter fur fon témoignage. 

L'expédition de Séfoftris eft une fable ; 
un conte, &c. .dtêrions-nous vous demander 
pourquoi? , 

Texte. 

. » Ce font les peuples du nord qui fub- 
j> juguent les peuples du midi, & non les 
n paiples du midi qui fubjuguent ceux du 
3» nord. (Hijl. Génér.) 

. Commentaire. 

Foible raifon , Monfieur , qu'Hérodote 
n'auroit point admife , & que les &its dé- 
mentent ; témoins les Romains , les Ara- 
bes, &c. Mais 

, Texte. 

» Hérodote raconte que Séfoftris fortït d'E- 
» gypte dans le deflèin de conquérir toute la 
» terre ; or le deflein de conquérir toute la 
» terre eft un projet de Picrocole «. (Jbid.) 
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Commentaire. 
Oui, le projet de conquérir route la terre 
telle que vous la connoiflèz , tes deux hémif- 
pheres, Ie.globe entier. Mais i°. toute la terre 
écoit-elie connue des mepnfàbles Egyptiens? 
i". Ce pourroit être uo projet de Picrocôle , 
que de vouloir conquérir h monde , toute la 
terre à la lettre. Mais comment un Ecrivain 
plein de lumières & de goût comme M. de 
Voltaire va-t-il prendre à la lettre une cxpref- 
fion figurée î Qui ne fait que cette expreffioQ 
ne figntfie , que porter au loid fes conquêtes l 
Oeft ainfi qu'on Tentend , & 11 n'y a point là 
d'abfurdité; autrement, quand vous avez dit 
que les Difciples de Mahomet, dès leur pre- 
mière viSoire, efpererentla conquête du mon- 
de (i), vous auriez dit une abfurdité , ce dont 
vous n*êtes pas capable , ou vous auriez prêté 
à vos héros une efpérance de Picrocôle, 
ce qui feroic ridicule. 

(l) La conquîu du monde, V. Hift.génér. ronv. I. cb.4^ 
L'îlluflce Auteur explique lui-même cetce evprelIiiMi: coof 
quîri.' toute la terre , dic-il , (îeft-â-dirt , conquérir les Pro» 
vîntes voipnet. Or, fc proporei île fubjuguei /«/tei^fe* 
voiftns , & étendre de proche en proche fes conquècei , eft- 
ce dans ua puijpiiu Mouarque un {>iojet de PUroceU* 
Edit. 
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Aa refte, nous ne prétendons point établii* 
Ici la certitude de l'expédition de Séfoflrîst 
qui ne nous importe guères. Nous noas con- 
tenterons de remarquer , qu'elle n'etl pas rap- 
portée au hafard & fans preuve par Hérodo-i 
te ; qu'il en donne pour garants non-feule- 
ment les Prêtres d'Egypte , mais des monu- 
mens exiftans dé fon tems & qu'il avoit vus 
de fes yeu&, ces flatues , ces colonnes dont 
i! parle, cha;-gées d'infcriptions en caraâeres 
Egyptiens , ficc. que fon récit eft con- 
firmé par Diodore de Sicile , & par un 
grand nombre d'andens Ecrivains; & que 
des Critiques du premier mérite regardent 
cette expédition comme un point d'hifloire 
inconteftabIe,du moins pour le^nd fi). 

Mais G quelqu'un peut en combattre la 

(i) Jncoiuefiahle du moini four Itfond, £>f. Ccft aîolî 
qn'en parle M. l'Abbé' Mîgoot dans le dcrnicT volume 
it% Mémoires de l'Académie des Bellcs-Letircs. Oa y Ue 
aufll un irès'bon Mémoire de M. Dupui en léponfe à 
quelques difEcohés proporées contre cecie expédition par 
le (avant Auwut êeTOrigine disant, dts fcientes & dts 
loix. Voyez encore U Définfi de la Chronologie contre le 
fyfiime de Newton,. içu M. Freret , &c. Il nous paroît 
qtt'on poiUToit op'porer avec quelque avantage de telles 
aucoiiiés à celle de M. de Voltaire. Aiu. 
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vérité , ce n'eft pas vous , Monfîeur. Four-- 
quoi? Parce que refufer de croire Hérodote, 
iorfqu'U parle des antiquités qu'il a exa- 
minées j comme il avoit examiné ce point 
d'Hiftoire , c'eft vous contredire vous-même, 
& aller direderaent contre vos principes ; 
parce que foutenir la Circoncifion & l'o- 
rigine Egyptienne des Colques , & com- 
battre l'expédition de Sélbftris , e'eft einbrat 
fer une opinion & nier ce qui I^ rend pro* 
bable : parce que combattre l'expédition de 
Séfoftris & vouloir expliquer comme vous le 
faites la Circoncifion & l'origine Egyptienne 
des Colques par une prétendue invafi(Hi de 
ce peuple en Egypte , c'eft abandonner mial- 
adroitement un fait probable & attefté, pour 
vous attacher à une vaine idée , à une chimère 
dont vous n'avez aucune preuve aflLrée : enfin 
parce que cette invafion prétendue,méme fup- 
pofée vraie, expliqueroit aflèz mal , fur-tout 
dans vos principes, l'origine de la Circoncifion 
chez les Colques ; car il faudrott dire que le 
peuple conquérant aurait imité le peuple 
efclave, ce que vous jugez abfurde ; & qu^ 
fauroit imité dans un rite douloureux Se, 
félon vous , fort inutile , ce qui n'eft pas 
croyable. 
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Mais c'en eft affez & peut-être trop fur 

Hérodote. Vous le traduifez mal, & tous le 

combattez, vous n'en pouvez donc tirer aucun 

arancage. Fallbns à Jofephe. 

§..VI. 

Il impute à Jofephe un aveu que Cet Bifio" 
Tien ne fait pas. 

Une des raifons que vous avez alléguées, 
pour prouver, que les Hébreuxont emprunté 
dçs Egyptiens le rite de ta Circoncifîon, eft 
un aveu que fait Jofephe. 

Texte. 

M Flavian Jofephe , dans fa réponfe à Ap- 
M pian, Liv. 1, ch. ^ , avoue en propres 
» termes , que ce font les Egyptiens qui ap- 
» prirent à d'autres nations à fe fiiiré cir- 
» concire , comme Hérodote le témoigne «. 
{PhiLde VHift.) 

Commentaire. 

Non, Monfîeur, Jofephe n'avoue point 
tn propres termes , que ce font les Egyp- 
tiens qui ont appris à d'autres nations à fè 
fcire circoncire i il cite Hérodote fans Is 
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contredire , parce que ce n'étoit point /on 
objet; mais il ne fait là-defTus aucun aveu r 
Tout ce qu'il conclut du paflage d'Hérodote, 
c'eftque lesJuifs nefijrentpas abfolument in- 
connus de cet Hiftorien, ce qui paroît vrai. 

Le prétendu aveu en propres termes , que 

vous attribuez à Jofephe eft donc une mé- 

prife^ou, fi nous ofions le dire, quelque chofe 

de moins excufable qu'une méprife. 

§. VIL 

"^Autres raifons qu'il allègue : on les réfute. 

A l'autorité de Tofephe, vous joignez celle 
de Clément d'Alexandrie. 



« Clément d'Alexandrie rapporte, que Py- 
» thagore voyageant chez les ^yptiens, fut 
» obligé de fe faire circoncire pour être ad- 
» mis à leurs myfteres. II falloir donc abfo- 
». lument être circoncis , pour être au nom- 
s. bre des Prêtres d'Egypte «. {Diâ. Phil. ) 

Commentaire. 

Oui , du tems de Pythagore ; mais il y 

a un peu loin, Monfieur, de Pythagore i 

Abraham 
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Abraham. Un intervalle d'environ douze cents 
ans fuffit , fans doute , pour qu*un rite s'intro- 
duife dans une nation ; & ce rite , au bout 
de dix fiecles , pouvoit bien être donné à un 
émuiger par les Prêtres d'Egypte , commis 
d'une antiquité très-reculée. 
Mais , 

Texte. 

» Il falloit être circoncis pour être au nonv 
» bredes Prêtres d'Egypte. Ces Prêtres exiC- 
t> toient lorfoue Jofeph arri^i en Egypte, 
» Le •Gouvernement étoit très • ancien & 
■ les cérémonies antiques 3e l'Egypte ob- 
» fervées avec la. plus fcrupuleufe exaâir 
« tude». (fl-ii.) • 

Commentaire.' 

Ces Prêtres exifloient îorfque Jofeph ar-^ 
riva m "Egypte : mais exiftoient-ils circon- 
cis î Les cérémenies antiques de l'Egypte 
étaient obfervées avec exactitude : mais 1^ 
Circoncifion étoit-eUe une de ces antiques 
cérémonies ? Cétoît-là ce qu'il felloit prou- 
ver , Monfîeur , & c'eft ce que vous ne prou- 
vez pas. 

Il efl: certain que Tofeph , lorfqu'il encra ta 
£g3^te, étoit circoncis; li li'eft-jias moins 
Tome II. S 
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codant que feç &eres & leyrs enfans rétorei^c 
de même, Cç quç letir§ dpfcfnd^ns perfévçr^ 
«ni; dans cet ufagç tout le pçmg ïjy'ils reflerenf 
eri Egypte. lU nç l'avpiçpf doqe point ensr 
^runtç des égyptiens. 
Mats, dites-vo^s. 



n Abraham voyagea en Egypte , qui étoît 
•w depuis long-tems un Royaume gouverné 
1» par un puiflànt Roi. Rien n'empêche que 
é> dans ce Hbyaume fi anci^ la Circonci- 
*» fion ne^t dès long-tems en ufage avant 
-» que la nation Juive fut formée «. ( D{3, 

Coi>lllf EHTAIRE. ■* 

Si rien ne Vtmpéche , rien ne le prouve; 
Qn vpqs- dçmaQdp des prçuves., te. yqus ré- 

■ pondez que dçn n'çmfêcH : cette fajon dç 

proqver efl convaincante ! , 

J^ien n'empêche! Mais ayezrvous fait unç 

jéHestpn, Mpnfîeur? jC'eft qu'Abraham ne 

prit la Circoncifîon que vingt ans après foo 

, retoiîr d'I^ypte, à Tâge de quatre-vingt-dix- 
neuf ans. S'il la prit pour imiter les Egyçh 
l^ns ,* pourquoi tarda-t-il tant ? Que ne les 

' îmîtQit-il pendant qu'il vïvpit parmi £ux f 
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.CDOÇoit-on que pour les imiter vingr ans apr^ 
les avoir quittés , il ait voulu Tubir , dans ua 
âge fi avancé , une opération fi dangereiife^ 
ou qu'il eût pris pour Hgne de Ton alliapçe 
avec !e Seigneur & pour caradere diftindif 
de fes defcendans, un. rite pratiqué dès long- 
tenjs par une nation voifioe î Voilà , Mon- 
teur , des raifons qui pourroient empêchef 
de croire que la Cjrconçifion fut dès-lo(S 
établie en Egypte,. . » 

Ajoutez qu'il ell marqué dans la GeneTe-, 
«ju'Abraham fit circoncire tous fes efcU- 
ves (i) , & que parmi «ux il y en avoit d'B- 
gyptiens (z) ; que les Philiftins , colonie 
d'Egypte , font twth d'incirconcis (3) dans 
nos Ecritures : deux faits d'où l'on pourroit 
'>«)core infà-er , que la Circoncilîon ne fut 
pratiquée par les Egyptiens ni de tout tetîis , 
ni du tems d'Abraham. Mais , 

T B X T H. 

» Avant /ofûé les Ifraélites, 4e leuravey ^ 



f I ) Tous fes tfelavts. V. Gen. XVIÏ , 17. Mt. 
(x) Il y «a avm tfEgyptitnt. V. Gen. XII , 1 (■ Aut. 
(j) U'mkemài. I. Raiï , XriL M. XVIII. 14 . W. 
'Attt. " i 

Sij 
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w même , priroit beaucoup de coutumes des 
•m Egyptiens : ils les tmiterenc dans plufieurs 
i> cérémonies , dans les jeûnes » les ablu- 
V tio»s,-&c. « (Ibid.). 

Co«lH.^HT AIRE. 

Sans TOUS ac«erder , Monfieur , que les 
Ifraélites ayent , de leur aveu même , pris des 
Egyptiens toutes les coutumes que vous dé* 
taillez, .on peut Convenir qu'ils en empruntè- 
rent quelques ufages. Afais efl-ce une preuve 
qu'Us en a^ent pris on rite , qu'il n*eft pas 
«ertain que l'Egypte tonnût avant eux? 

§. VIII. , 

Qu'U n'ejt pas 'probable j que les Ifraél'uei 
ayent emprunté ta Circoncijion des Egyp- 
' tiens. ^ 

Vous n'avez donc produit aucune preuve 
folide, que nos Pères ayent emprunté la Cir- 
concifion des Egyptiens ? Loin de rendre 
cette opinion de Marsham plus probable, 
vous n'avez fait que l'embarraflèr de nouvel- 
les difficultés. Vos idées fur la pratique de la 
Circoncifion chez les Hâireux font incer- 
taines & Êuflès, vos afTertions fur les Egyp- 
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tiens contrw^oires , Vzatonté d'Hérodote 
combattue par vaus-même, (bn texte infi- 
dèlement tiaduitf celui du Lirre de JFofué 
pris à contre-fens. le témoignage de Clé-^ 
nenc d'Alexandrie étranger à la quefïion-, &a 
De telles raifons , Moofieur, ne fontpas capa- 
bles de balancer latrodition confiante des Jui& 
{ï des. Acabes , deux anciens peuples , qui m^- 
giéleiK perpétuelle antipathie s'accordent k 
regarder ce Ate eoniaie un& inftitution de 
leur père commun, 

A. cette traditÎMi , joignons les textes de 
rEctiture oii l'établiflement de cette céré- 
monie eft rapportée , ceux où elle paroît an- 
OOQcée comme le fîgne qui diftinguoit les 
en&n$ de Jacob d'avec -les Cananéens , les 
Piiiliftios & les Egyptiens incirconcis (i). 

Enfin ce rite a chez les Hébreux une ori-r 
giae certaine , un moftf ratfdfcnable , une pra- 
tique confiante : une origine certaine , U re- 
monte incoDteflablement au père coramun 
de U nation ; un motif raifonnable ^ c'cQ. le 
6gne.de Talliance de ce Patriarche avec Ton 
Dieu & le gage dss bénédtâions du Seigneur 

(i) Des Egyptitruiaeircoticut Noui avons cit^Elil^hanC 
looi ces teztcs.,>4u/, 

Siij 
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fiir Sc9 defcendans : une prati<]Ue côiiflaîieé^^ 
excepté les qiKirante années pafTées dans le 
défert , les Juifs l'ont obfervé ÇaOs înterr»!»' 
lion depuis Abraham j^<^à nos jou^s. 
.. Il n'en eft pas de inânie des £gf ptiëftï i 
l'origine de ce rite, parmi ëttx, étt^e & )^ 
certaine, qu'Hérodoce ne {aufoit ^re , sllaf 
le prirent des BthiopiSfts , ou fi les Ethto^ 
piens raroient pris d'eux. Velus réfocé^ roas- 
méme tes divers tno^ ^'crt? l'etif atfribwô 
d'une cérémonie fi étrangt ; fsnté, propreté, 
fécondtré : & cdot qtn votia fitbfli(te2 , piour 
être plus, ingénieux, n'en eft {)3s [>tQS fbR^; 
La pratique même de ce rit* à teHemeitf t^-i 
rié chez les Egyptiens , qu'on ignore pa- 
iement quand elle commença ic <p&aâ eHé 
finit ; & qu'on ne fait ») fi , ni quand route îâ 
nation l^adopia, ni quafld elle fut réfireinte 
aox Fnitres fet# fij aux Initiés. 

Ëâ-il probable j Monfieur, que le pettphi 
qui a pratiqué ta Circoncifion univerfëlle^ 
mentr itrrariablemenc t ecïnflamment pen^ 
danc plBs dfc trente fiecles, par wi motif qiï 
pouvdit feul efl rendre la |>ratique ratfbttna* 
ble , l'aie empruntée d'un peuple qw ne hi 
pratiqua que fi peu de KtMairec ciuitdâ Va- 
riations & par de fi vains moilfit } ' 



.yCOOgIC 



CoMMEiîTAt re; ij§ 

§. I X . 

3> 'où îes Égyptiens ont pris là Clrconcijion ? 

- Mats , ârez-Toos , d*oli lés Egyptiens env 
ptuntereilt-ili ddnc ]i Circoncifioh ï D'oî*- 
Tdus vaudriez , Mdnfieur : il notls importé 
^u de le ià^dit , & nbus croyohs qu^oh n^ 
peae avoir là-deiTua qae des conjeâures. 

- QtJeJqirti Sàvans Ont prétendu que \s.i 
^yptîêns ténoient ce rite de leurs ♦i'étrei 
et qite ces Pfêffes le tcnoient de Jo^ph. li 
rf^ sfiw'énient poihe hors de vraifembîancé 
que les Prêtres d'i^ypte ayent imiti un rite 
pratiqoé par on prcimcr Mrniftre enfevear, 
dont ils adnùroienf la haute fageflè & à qui 
ib étoienc redevables de la confervadon de 
iHjfs bicnS fit de IcàrS^ franchifes. Ce n'auroit 
Jïoînt été ta dèS Maîtres qiii auroient imité 
leurs efclaves. • 

D'autres aiment mieux croire,& nous ferions 
volontiers de cet aÇii^tféSEgyptiens prirent 
cet ufage des Araf^ dë^èndafis d'Abraham; 
car ces Arabes dortinei-ent quelque tems en 
Egypte ; & il ne feroït point étonnant que 
ie peuple efclave eût imité cette coutume 
de Jès maîtres, C'eft à quoi il y a d'autant 
Siv 
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plus d'apparence , qu'au rapport de dément 
d'Alexandrie , la Circoncifion des Egyptiens 
^voit beaucoup plus de reflèmblance à celle 
des Arabes qu'à celle des Juifs Ci) 

Telle eft notre opinion , Monûeur , fut 
^'origine de la Cîreoncifion chez les ^yp- 
tiens & chez les Juife. La vôtre tous plak- 
elle encore davantage! Tenez- vous-y. Mais 
fi vous voulez la perfuader à vos Leâeurs , 
tâchez de l'étayer de meilleures preuves , & 
ne les ^fibibliflèz point en les contred^mt ; 
fur-tout , puifque vous vous appuyez fur Héi 
rodote*, ne dites pas tant de ma! de hû & tra- 
duifez4e plus fîdellèment. 

(i ) CtUt <lts Jutff. Les Irâb donnoient 8c donaent en- 
core la Circoncifion à leun coTans le buiiiemc Joai apiji 
la natflaacc. Lci Egyptiens aiccndoicnt plus tard , com- 
munément juftpi'à la ticiziemc année comme les Ara- 
bes. Aut. 
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X*. EXTRAIT. ■ 

De Saîonwn ; de Jbn élévation au trône & 
de l'étendue de fis Etats. 

bl dans votre Fhilofophie de J'Hifloire , en 
traitant des divers Etats des Juife, vous dites 
k peine un mot de Salomon , quoique ce fut 
naiurellement le Heu d*en parler , vos Lec- 
teurs n'y perdent rien : il fe trouve dans votre 
DiâJonnaire Fhilofophique un long article 
fur ce Roi Juif, 

Vous y convenez d'abord , » que Salomoni 
j» a toujours été révéré-dans l'Orient ; que les 
" ouvrages qu'on croit de lui , tes annales des 
" 7u^ , les fables des Arabes ont porté fa 
» renommée jufqu'aux Indes , & que fon re- 
» gne eft la grande époque des Hébreux. 

Mais l'éclat de ce règne, la haute réputa*^ 
tion du Monarque j les jugemens des Juift 
& des Arabes ne vous en împofent guères^ 
A, vous entendre , ce Monarque révéré ne fut 
qu'un ufurpateur fanguinaire j fon grand 
Royaume qu'un petit Etat; & les ouvrages, 
^u*oa croit de lui , ne font ni de lui ni dignes 
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de loi (i). Tel eft le précis de ce qae voui 
dites d'un Roi qui a rempli l'Univers du bruit 
de fon nom. 

II feroit trop long d'entrer ici dans tous 
^ détails ; & iious apprenons qu^un favânt 
Chrétien (%) ra les épuifer-: ndus nous bor- 
nerons à quelques points qui nous ont para 
phis fràppans. 

§. I. 

ÉlévàiioTi de Saîomoa au trône. 

L'élévation dfi SafoMdn aH ttône flit-efië 
«ne trfurpation î Ceft Hdée qae voui voir- 
driez en donner. 



, (t) fit dignes di laL On pourrait avoit qaelijae faut 
àcompieadre commeoc des Ouvrages qui ne Cmxâ de 
ialomon m digati de lui , ont pu poner 1: loin fa Koom- 
mit. le non) if ifb grand Roi mis à la tète Je quelques li- 
Tre», peai leur <feniier de la TOgué 5 it»is que dcS libres 
■dtiignes d'un %xiaA Roi rjpandtilt su lAio Tx glorre , ê'cft 
pfenuDoat unparadoxe. orecotc-onfruppHetriUilIlteEcïi^ 
Taia de l'cipliquer î Eda. 

. {*■) Unfavant Chrétien. M. l'Abbé Nonitote. On-BOtts 
aluire qu'il ne tardera pas à donner une réfutation corn- 
plct'tc da DiQio'nnaire Philofophiifue. Si l'on en juge par 
ion ncellenie critique de X'Hiftoirt ginirde, &e. an doit 
*'«(tcil<fac que cctK rffumion fera des fias (tAiéti. Edii, 
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T 4 X' T E. 

ft Bsthfabie obtme de David , qu'il fit cou* 
» ronner Saloraon , Ton iils , au lieu de fon 
» aîné Adonias «* ( Di3. Phil ) 

Commentaire. 

C'était Fopinion de rilluih-e Bofiuet fi) ; 
que dans notre nation, comme dans la tô« 
tre, les Rois fe fuccédeient de mâles en itlâ^ 
les & d'aînés en aînés r ordre àc fucceffiofi , 
^t-il , fagenKnt inflitaé (i) ^ qui prévient 
<kis tes Ërftts les troubles civils & les demi' 
nations étrangères ( 3 ). 

Mais tous fap^ofez que cet or^e éeolC ■ 
tellement établi dès ts tenœ de David ^ que 



(i) t'IUuflre Bojfuet. Voyez fa politique facr&. 

(1) Sageiiititt ln{ntaé. L'Auteur du DiSionnaire Pfùîo- 
féj^ae pienffi tïrdellîri, cOt&nK for beaucoup de cbofes, 
Uot âuMmeat tf!A BAfTiMi. Si ks Tiançois l'en croroica^ 
ils ntolcnt Hentdt téfbrui^ fur ee poini la b>i S^tqiK. 
Voyei Dia. Phil art. Loix. Aut. 

■ (}) Domïnationt itrangtrts. La loi d^feadoit aux Hé- 
btcDx de fe donner «altai d'une autre Mtiod. NMp»- 
Utu alttriiu geniU homineiii rtgtmfacert, ^ui non fit fi»- 
ter immt. %itfitaatkt lage ft BécclTaîie chez ce peuple. 
MJm, 
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le trdne appartenoic dé droft au fîls ainéi 
indépendamment dti choix de Dieu & de la 
voloncé^du père. C'étoit, Moniîeur, ce qu'il 
auroit fallu démontrer , avant d'accufer Sa- 
loition d'ufurpation & d'injufticé ; & c'eft de 
quoi nous penfons qu'il ne vous feroit pas 
aifé de produire de bonnes preuves. 
. H parôit au contraire, que David fôndoit 
le droit de Salomon ■ comme le fîen fur te 
choix du Seigneur. VEtemtl qui m'a choijî, 
djfoit ce Prince àÇortpeaph, pour régner fur 
Ifraéï , a choifi Salomon pour régner après 
moi (0- L'ordre de la fuccefllon étoit encore 
û peu établi, que Bethfabée ne craint point- 
(le dire à David : Tout Ifraéï a les- yeux 
tournés vers vous, ô Roi mon Seigneur, &' 
attend que vous d£jignie\ celui qui doititrt 
ajfis après vous fur votre trône (i). Et en 
ef&t , dès que^ David eût nommé fon fuccei^ 
leur & que Salomon eut été Tacré par fon 
Ctdre, tout Ifraël le reconnut pour fon Roi 
légitime T}). Vous flattez- vous, McMifienr/ 



(0 Jprii mo(. I. Parai. XXVIII. 4. f. Aut. 
. (x. Sur votre tréne. III. Rois 1. 10. 
(}) Roi Ugit'mc. Uimedepaif David:, qaclqnn-oiu de. 
nos Roit choiiîrent pour Icms fucceflcnit , p atmi lemt 
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â'éireplusinânùc des droits delà ^ucceflton 
à la couronne dans notre nation , que la na- 
tion même! _ . ^ . 

■T s Ï.T E^. • ■ ■ - 

» Elle eut aflèz d'artifice pour faire 'doii- 
» ner l'héritage au fruit de fûû adultère «. 
ilbU.) ■ ' -, 

CoMAtENTAIRE. 

Nous penfions qut: /e fruit de l'adulte^ 
de Bethfabée mourut quelque jours après 
être né ; & que le Seigneur ^ touché, du Yt£ 
Se fincere repentir de David, avoit légitimé 
ce mariage commencé par le crime. Phis 
inexorable que le Dieu de nos pères', vous 
jugez que les larmes & les regrets de ce Roi 
pénitent ne méritoient aucune indulgetice. 
Telle eft la rigueur ou plutôt l'infleitibilité de 
"Votre juftice. ^ " 

T 1 X T 1. ' ■ 

» Nathan , qui ét;oit venu repcocher-à pa- 
»Tid Ton adultère j fut-leméme qui fécond^ 

cofaQS, d'aunes qoe leureatit^iiâc le peuple les tecoonot 
de même pour fcs légitimes- Souverains, Lors donc cju'Ado- 
aias die à Beihrabéc , c'était à moi la couronne , il parle 
de l'ordre cotnmun des fiicceflîons , Se non d'un droit ab- 
folu , d'une loi de l'Ecac qui âtât auvpcrc lechoii de Coa 
fucceflêuc, £dit. 
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r Bethfsbée pour mettre SaiomonflirletrAflé. 
» Çew eopdmte , à ne raifonner que feloa. 
» la chair , prouveroic que ce Nathan avott-, 
» félon les tems , deuï |)oMs & deux mefu-' 

Cou M IN'TÀItt.E. 

Oui, Monfiçqr, Natjian avpit deux me- 
fures; une mefure de rigueur contre le Koi 
'adultère & homicide , & une mefure d'indul- 
gence pour le pécheur contrit & pénitent. 
Qui n'en auroît qu'une pour le crime & pour 
le repentir de l'avoir commis , en feroit-il 
plus équit^^le î 

§11. 

• Mort d'Adonlas. 

Cette mort vous paroJt iniufte^ Monfieur; 
& pour nous prouver qu'elle le fi^t , vogs 
dites: - t . 

T B X T s. 

' w Adonias esclus du trône par Salomon, 
» lui' demanda pour toute grâce, qu'il lui 

»• permit d'époufer Abifag, cette jeune fille 
-H qu'on avoît donnée à David pour le ré- 

» chauffer dans fa vieillellè : & l'Écriture dit 

M que fur cette feule demande U k fit sSSk^* 

» ncr «. (iiii) 
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C O tfUÏ K ï A I B. £.' %i^ 

ÇOMMSKTAII^E. 

Lui âemanM pour toute graee , &c. Mais , 
obferve l'éloquçnt Evêque de Meaux", » cdtte 
» grâce étoit d'une conléquenee extrême dan* 
» Içs mœiirs dg ces peuples u. C'écoir, dans cet 
^œurs , un nouveau titre qu'Adonias cher- 
choit à fê donner, Salomon le Tentte. » Qa^ 
» ne demandez-vous pour lui le trône, dit-il à 
» Bçthfiibée ; déjà il eft Paîné , &c. :' 

Sur cette feule demande! Non , Moniîeuri 
ï'Ecriture avoit déjà fait connoître le carac- 
tère aitier d'Adonîas , le projet qu'il avoit 
formé, de s'emparer de la couronne fanf 
l'aveu ou plutôt contre le gré , & du vivant 
piême du Roi fon perè ; fes liatfons avçc 
Joab , efprit dangereux , qui plus d'une ^is 
jivoit donné à David de juftes fujets dç méi- 
contentement , &c. Ce ne fut donc point fur 
la feule demande qu'il avoit ^îte d'Abifag^ 
que Salomon le Ht mettre à xoott ; ce iiit 
fur cette demande , jointe à la connoiflànce 
de fes menées & de fes prétentions qu'il vou- 
loir appuyer de ce nouveau titre. 

Texte. 

M Apparemment Dieu, qui lui donna ^ 
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» don de fageflè , lui refufa alors celui de 
M juflice Se d'humanité «.(Ibid.) 
Commentaire. 

Quand TOUS reprochiez à Salomon de 
n'avoir pas eu le don dejuftice & d'humanité, 
aviez-vous , Monsieur , celui de difcrérion ? 

A' Dieu ne plaife que nous cherchions à 
îuftifîer des eûmes. Si Saloinon fît mourir 
jun frère fans de jaftes raifons de fôreré per- 
fonnelle ou d'inrérêt d'Etat, il fut coupable 
fans doute (i). Mais étes-vous fiir qu*Ll n'en 
eut aucune ? ConHdérez , Monfîeur , que dans 
les mœurs de ces pays &.deces tems, files 
projets d'Adonias euffentréuffi,!! yavoittout 
à craindre pourSalomon & pour fa mère Ci).Et 
que favez-vousfi cefacrifice,qui dûtcoûterfî 
cher à fon cœur, il ne le fît pas en même tems 
à la patrie & à la tranquillité de fesfujecs? Le 
cacaâere d'Adonias , le nombre de Tes parti- 
f - ■ ■ ■ -■ . — ' — 

(i) Il fui eovfahlt faru doute, Noui ne diflimaleronf 
point que qaelqnes Commencateuis blâmcnr Salomon : 
mais ils en donnent d'autics raifons (juc i^. de Volcaîre, 
8c ces raifons mêmes nous ont toujours pam bien fbi- 
bles. Aut. 

(i) Pour Salomon £> pour fa mefe. V. III. Rois. i. it, 
SI. Sottvei^ votre vie £■ celle de votre fils , dit Nathan à 
BcthTabéot&c. ./^Kf. 

{ans, 
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fans, fes entreprifes paflëes & fa nouvelle 
démarche, ne pouvoient ils pas faire craindre 
à Salomon , s'il l'eue ïaiffé vivre , d'expofer 
fon peuple aux horreurs d'une, fanglante 
guerre civile î CVft fouvent la juflice & l'hu- 
manité même des Itois, qui les obligent d'u- 
fer de rigueur. 

L nous femble que fi vous ïufliez fait ces 
réflexions , vous auriez pu être moins prompt 
' à condamne^ Un grand & fage Monarque , 
dont vous ne connoiflîez ni toutes les irai» 
fons-, ni les difpolitions fecrettes. 

<&. liï. 

Ëtenâue des États àe Satomort. 
Vous.aioutez,Monfieur,que nos Ecritures 
Te contredifent en parlant des Etats de Sa- 
Ibmoh. 

T E X ± E. 

« II eft dit "dans le troifieirie Livre fles 
» Rois , qu'il ^roit maître d'un grand Royau- 
» me , qui s'étendoit de l'Euphrate à la met 
B Rouge & à la mer Méditerranée ". ( ïbid. ) 

Co M MBNT AlR E. 

Tout téla eft dît , Monfieur , & tout cela eft 
Vl"ai. Mais , reprepez-vous , 

Tome II T 
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Texte. 

» Malheureufement il eft dït en même 
» tems que le Roi d'Egypte avoit conquis 
» le pays de Gafer dans le Canaan , & qu'il 
» donna pour dot la ville de Gafer à fa fille, 
t> qu'on prétend que Salomon épmh «. 

Commentaire. 

Malheureufement pour vous , Monfieur ; 
vous voyez quelquefois des contradiâtons oii 
if n'y en a pas, & fouvent vous n'en apptr- 
cevez pas oit il y en a de très-réelles. 

Lorfque les Hébreux s'emparèrent de h Pa- 
leftine , les Cananéens de Gafer fe maintinrent 
dans cette Ville , mais en devenant leurs vaf- 
faux & leurs tributaires ; l'Ecriture le marque 
expréflément : ils l'avoientété de David & ils 
récoienc de Salomon. Gafer étoit donc de fa 
domination même avant que le Roi d'Egypte, 
probablement dé fon confentement (i), aflié- 



(i) Probablement de fon confentement. Nous croyons 
qu'après la more de David , les habitans de Garci ciûrcni 
pouvoir ptofÎEer de la conjonâure , pour fecouer le joug 
du nouveau Roî , U que ce fur poar l'obliger , que Pha< 
laon Coa allié & Ton beau-peie , ailiJgca cccu Ville. Am. 
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]geàt cette place & la prit. Après la vîâoire. 
Pharaon céda fa conquête au Roi d'Ifraël, qu'il 
rendit par-là de fuzeraîn propriétaire. Cette 
ceflÎOTi faite par le Roi d'Eypte,futen effet 
une partie de la dot de fa fille. 

Qu'on prétend que Salomon époufa. Nous 
le prétendons d'après nos annales : auriez- 
Tous,Monfîeur, quelque preuve du contraire! 

Texte. 

» II y avoit un Roi à Damas : les Royau- 
» mes de Tyr & de Sidon floriffoient ««. 
{Ibid.) 

CoumbKtaire, 

Oui; mais les Royaumes de Tyr & de 
Sidon , puilTans fur mer , ne pofledoient 
qu'une langue de terre dans le continent ; & 
le Roi de Damas , vaincu par David , avoît 
été fon t Autaife & l'ëtoit de Salomon.. Ces 
deux Rois Juifs terioient garnifon dansDa- 
inas : ils étoient maîtres du pays jufqu'à 
l'Euphrate , & l'étoient tellement , que Salo- 
mon y fit bâtir la fameufe ville de Tadmor 
ouPàlmyre. Le Roi de Damas & les Royau- 
mes de Sidon ^ de Xyf n'empêchoient donc 
point que les Etats de Salomon ne s'éten- 
diflènt de l'Ëuphrate à la 'mer Rouge, & de 
Tij 
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l'Arabie déferte à la mer Médiierrannée. Oi*; 
cette étendue (Je pays n*efl: pas , ce nous fem- 
ble , un fi petit Ëtat : des nations célèbres en 
pofféderent de moins vaftes. 

Mais , dites-vous , ces grandes conquêtes 
de Darid font-elles donc fi croyables. Com- 
ment fe perfu^der par exemple que , 

T E ï T ï, 

» Saii! , qui ne pcJfTédoit d'abord dans fes 
» Etats que deux épées , eut bientôt/ une 
i> armée de trois cent trente mille hommes. 
« Jamais le Sultan des Turcs n'a eu de fi 
» nombreufes armées : il y avoit là de quoi - 
i> conquérir la terre «. ( Ibid. ) 

-Commentaire. 

Vne armée âé trois cent trente mille kom.' 
mes ! On vous a déjà dit bien des feis,Moa- 
Ceur , que dans ces anciens tems tout hom- 
me «n étar de pofter les armes étoit foldat: 
avoir une armée de trois cent 'trente mille 
hommes , n'étoit donc pas une chofe aufli im- 
pofïïble ni aufli inconcevable que vous vous 
l'imaginez? 

■ Jamais le Sultan des Turcs, &c. Il pa- 
roît, Monfîeur , qu'il y a long-tems que vous 
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n'avez !u l'Hiftoire des Turcs. Mais ne vous , 
feites-vous pas lire quelquefois la Gazette! 

De quoi conquérir la terre ,&c. La. terre! 
c'eft beaucoup, Monfieut; la terte eft bien 



Vous vous êtes tant de fois & fi agréable- 
ment , fi ingénieufement mocqué du proiec 
de Sefoflris & de l'efpérance , que vous prêtez 
aux IxâfSy de conquérir la terre ; Se vous voas 
mettez à parler comme eux de conquérir la 
terre! 

Texte. 

» Ces contradiaions femblent exclure toHC 
» raifoonement ; mais ceux qui veulent rai- 
» fonner, trouvent difficile que David, qui 
« fuccede à Saiil vaincu par les Philiftins , 
» ait pu , pendant Ton admtniftration , fonder 
» iiri vafte Empire «. [Ibid.) 

C O.M M EN T A.I R E. 

Ceux qui veulent raifonner , &c. Mais ; 
Monfieuc , trouver difficile que le fucceiÊur 
d'un Roi dé&it dans une bataille aie rem- 
porté plufieurs vidoires & conquis plulîeurs 
Provinces, eft-ce raifonner î C'efl juger in^ 
croyable un fait , dont il y a cent exemples 
d?ns l'Hiftoire. Combien de peuples aguerris 
Xiij 
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par leurs dé&ites, ont triomphé de ; leurs 
Tdinqueurs ! 

Aie pu pendant fon adminijîradon , &c. 
Mais cette adminiltration a été longue ; les 
conquêtes de David furent le fruit de qua- 
rante ans de combats & de vidoires, Eft-iï 
ÏLnponible que par tant de travaux & de fuc- 
ces , un Roi belliqueux ait aggrandi fes Etatsî 
Ces contradiSions fembleni exclure tout 
raifonnement. De tels raifonnemens n'cx-» 
clùront-ils pas enfin toute créance ? Penfez^ 
y , Monfieur : déjà le Poblic ouvre les yeux, 
& las d'être la dupe d'un grand nom ^ il re-t 

tire peu à peu une confiance trop facilemeaç 

donnée. 
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X I^ EXTRAIT. 

Du Livre des Proverbes. 

Vous venez , Mohfieur , de difputer à 
Salomon iès Etats ; vous allez lui contefler 
fes Proverbes. 

Nous ne prétendons point que cet Ou- 
vrage foie de lui tout entier ; le titre même 
des deux derniers Chapitres annonce le con- 
traire; & nous n'ignorons pas que plufieurs 
Sa?ans ne le regardent que comme un choix 
de fentencK & de maximes recueillies, pour 
la plus grande partie , des écrits de ce Prince ; 
& pour le refte , de divers autres Ecrivains 
infpirés. On croit même pouvoir affurer que 
cette coUeftion fut faite par le Prophète 
Ifaïe, par Helcias , ou, comme vous le di- 
tes, par Sobna ,EUacin,, Joaké,&c. fous le 
règne du pieux Roi Ezéchias. Nous ne 
Voyons en tout cela rien que de vrai ou du 
moins de vraifemblable ; rien que vos Lec- 
teurs ne puflênt apprendre , & que vous 
n'ayez très-probablement appris vous-même 
dans le Commentaire de Dom Calmet. 
Mais vous allez plus loin : vous entrepre- 
Tiv 
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nez, 4e prouver , que cet Ouvrage eft indi-i. 

gne de Salomon, & qu'il ne fut compofé quQ 

dans Alexandrie. Voyons, s'il vous plaît ^ 

Monfieur, fur quoi vous fondez ces deujE 

aflèrtions. 

Si h Livre des Provtrhes ej! un écrit indigaa 
de Salomon. 

Vous débutez en ces termes: 

Texte. 

• Cet Ouvrage eft un recueil de maximes 
» triviales , baflès , incohérentes , fans goût , 
» fans choix, fens deflèin «. (Z>i5. Phil.) 

Go MMEKT A IRK^ 

Cefi un recaeU de Jtntences triviales ô> 
hajfes! Mais d'abord, quand deux ou- trois 
feijtences, que vous citez, p^roîtroient tri- 
viales & baflès , qu'en pourriez-vous conclure- 
contre tant d'autres î Juge-t'on d'un écrie 
co.tnme d'une étoiTe , par un échantillon ? Si 
l'on jugeoit de même de vos Ouvrages ; (i 
l'on en çiçoit quelques mauvais yçrs , queV 
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ques froides plaifantertes , & qu'on en conclût 
que tout efl indigne d'un grand Poète & d'un 
excellent Ecrivain, ce jugement vous femble-f 
roir-il équitable ? 

Ajoutons, que ce qui peut paroîtte trivial 
& bas à quelques perfonnes , en certaines 
langues ,>dans certains tems & dans certains . 
pays, peut très-bien ne l'avoir point paru & 
ne l'avoir point été en d'autrçs pays, en 
d'autres tems fie dans une autre langue. Il ne 
faut pas avoir beaucoup lu pour en être perfua^ 
dé : Homère feul en fournit plus d'une preuve. 
Combien depenfées, d'images, de détails, qui, 
élégans & nobles dç fon tems & dans fa lan- 
gue, paroîtroient bas aujourd'hui dans la vôtre '. 
Mais ce n'eft point par votre langue , fur vos 
mœurs fie fur vos ufages , c'eft par la langue 
des anciens Ecrivains , fur les ufages & les 
mœurs des tems & des pays où ils vivoient , 
qu'il convient de les juger. On l'a dit tant 
de fois & vous l'avez vous-même fi fouvent 
répété! 

Enfin , Monfieur , des hommes de goût , 
des Ecrivains capables de juger des ftyles , 
& qui avoient l'avantage de pouvoir lire le 
Livre des Proverbes dans le texte origi- 
ne 1 n'en ont point parlé comme vous. Ces 
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maximes, oîi vous ne voyez que hajfejfe & 
trivialité, leur ont paru écrites avec une 
précifion piquante , d'un ftyle élégant & pur, 
& ornées de fentîmens, d'images , de corn- 
paraifons, &c. propres à les fixer dans la 
mémoire des Ledeurs, à l'inflrudion def- 
qyels elles étoient deftinées. C*eft aînfi qu'en 
ont jugé les Fénelon & les Bofluet ; & s'il 
vous faut des autorités étrangères , c'eft aînfi 
qu'en jugent les Louth & les Michaëlis , fa- 
vans dont vous ne pouvez révoquer en doute 
ni l'érudition , ni le goût. 

Ces maximes font incohérentes. Belle dé- 
couverte & jufte fujet de reproche! Eh! qui 
ne fait que dans cet Ouvrage , fur-toUt après 
les neuf premiers Chapitres, l'ordre didaâî- 
que n'eft point obfcrvé ; & qu'on n'y voit ni 
divifions, ni définitions , ni argumentations; 
rien, en un mot , de la méthode des Dialec- 
ticiens. Mais y étoît-t-elle néceflàire ? Salo- 
mon ne prétendoit pas faire un traité philo-, 
fophique fec & froid : il écrivoit pour la jeu- 
neffe, à qui la variété plaît; & pour qui des, 
penfées détachées , qui lafrappent, convien- 
nent mieux que de longs raifonneniens , qut 
l*ennuyent. 

Vous trouvez ces maximes incohérentes: 
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mais trouvez-vous beaucoup plus de cohé- 
rence dans les fentences de Théognis , de > 
Phocylides, deCaton, dePubliusSyrus, &cî 
& les eftimez-vous moins , ou les croyez- 
vous indignes de leurs Auteurs , parce qu'el- 
les ont été écrites fans méthode , ou recueil- 
lies au hazard? 

Maximes fans goût, fans choix , fans 
àejfe'm. Il efl vrai , qu'elles ne font point écri- 
tes dans le goût de certaines penfées moder- 
nes : mais ce goût moderne eft-il bien le vrai 
goût ? L*eft-il exclufivement à tout autre î 
Les penfées de Salomon ne font ni épigram- 
matiques , ni alambiquées : il n'y prend point 
le ton d'oracle; il ne s'y enveloppe point 
dans les ténèbres d'un ftyle amphigourique. 
Le,devoit-il feire? Il vouloir inftruire, & il 
favoit que l'entortillage Se robfcurité nuifent 
à l'inftruaion. 

Quant au manque de dejfein , que vous 
reprochez à cet Ouvrage , fi toutes fes par- 
ties ne font pas liées entr'elles par une or- 
. donnance régulière & fymmétrique, un bue 
commun les unît; & ce but, digne affuré- 
ment d'un grand & fage Monarque, y efl fi 
marqué, qu'il ne fauroit être méconnu ; c'é- 
toit de former fes jeunes Leâeurs à la piété, 
( 
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i la pradence, à robfervation exaSe de tous 
les devoirs; en un mot, de leur infpirerlî 
crainte de Dieu & de les mener au bonheur 
par la vertu. Et au milieu de ces grandes, 
vues, vous venez chicaner fur le défaut de- 
régularité dans le plan î comme fi vous igno- 
riez que cette régularité , fi recherchée des 
modernes , fur long-tems négligée par les 
anciens Poètes moralîftes , mêmes Latins to 
Grecs. 

Convenez , Monfieur , qu'il y a bien de la 
petiteffe fit bien peu de folidité dans tous ces, 
reproches. 

Mais en.voici de plus férieux ;. 

Texte. 

» On y voit des Chapitres entiers où il 
» n'cft parlé que de gueufes qui invitent les 
» pafTans à coucher avec elles. Salomon au; 
1' roit-il tant parlé de la Çemme impudîi 
» que? " {Ibid.) 

Cqmuentaire> 

Pourquoi non ?■ Parler de la femme impu- 
dique ; msis pour prévenir contre fes artifi- 
ces, pour peindre les honteufes & fiineftes 
fuites d'un mauvais commerce , & pour dé» 
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tourner la jeuneflè de fe plohger dans cet 
abîme , eft-ce une chofe indigne d'un fage i 
Mais, 

T E X T t. 

5» PeuMjn fe perfuader , qu'un Roi éclaifé 
» air compofé un recueil de fentences dans 
» lefquelles on n'en rrouve pas une feule qui 
» regarde la manière de gouverner , la po- 
M lirique, les mœurs des courcifans, lesufages 
» de la Cour «. {IbU. ) 

CôM HENTA] RE. 

On pourroir d'abord vous répondre, Mon- 
fieur,que Salomon ayant compofé divers 
Ouvrages , avoit peut-être traité dans quel- 
qu 'autre de la politique & du gouvernement, 
des mœurs des courtifans & des ufages de la 
Cour; qu'ainlî il eut été inutile de répéter 
les mêmes chofes dans celui-ci : qu'il ne s^y 
propofoit que" de donner à la jeunefie des 
leçons générales de vertu & de fageflè ; & 
que dans ce deflèin , il n'étoit pas néceflàire 
qu'il parlât de politique ù de gouvernement, 
Êc nous ne voyons pas, que vous pûffiez 
oppofer rien de raifonnable à cette réponfe. 

Mais eft-il bien certain , que dans ce re- 
cueil de fentences , il n'y en ait efièdivement 
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pas une feule qui regarde la manière dé goiif- 
vemer , la politique, &c? Vous l'aflurez; 
& nous , Monlîeur , nous ofons vous alTurer 
le contraire. Qu'eft-ce en effet que ces maxi- 
mes : qni foule les peuples , excite des fé- 
ditionsù des révoltes; la miféricorde & la 
vérité font la garde des Rois , & la jufiict 
ejl lejbutien du trône ; la juftice illuftre les 
peuples ; un Roi jufie rend fes Etats fiorif- 
fans î Et cette autre , un peuple nombreaa: 
fait la gloire du Souverain : & cette autre 
encore , le Roi , qui prête volontiers l'oreille 
aux paroles du menfonge , n'a que des Mi* 
nifires impies ; c'eft-à-dire, injurtes, infidèles» 
ennemis du bien public ? Ne font-ce pas & 
des maximes qui regardent la manière de 
gouverner? 

L'éloquent Evèque de Meaux en âvoit fait 
la remarque dans la bâlIè f>ré6lce qu'il a mife 
à la tête de fes Notes fut le Livre dés ïro' 
verbes. » Gn trouve , dtt-^ïl , dans ce livre 
» tant & de fi ftges inaximes de fiolitique ik 
Il de gouvernement , qu'on y reconnoît aifé- 
» ment la fagefle d'un Roî confdmmé dans 
») l'art de régner ». Vous le Voyez, Mon- 
fieur , c'efl: précifément tout le cohtràire de 
ce que vous èkts. D'où vten't ctitte oppofîtion 
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.eOtfe vous & ce favant Prélat , finon de ce 
<]ue Boffuet ne parloit de cet Ouvrage qu'a- 
près l'avoir médité , & que vous en. parlez 
probablement fans l'avoir lu ; ou du moins 
après l'avoif lu avec tant de négligence & 
de précipitation, que vous ne favez pas mê- 
me ce qu'il contient î Et c*eft d'après une 
leâure fi fuperficielle , que vous prérendez 
décider, s'il eft digne ou indigne de Salo- 
raon î Y^us êtes en vérité , Monfieur , un 
fingulier Critique ! 

§. II. 

Si le Livre des Proverbes fut compofé dans 
Alexandrie. 

Mais vous prouverez peut-être mieux que 
!e Livre des Proverbes fût compofé dans 
Alexandrie. Ecoutons, 

T B X T E. 

w Salomon auroit-il dit : ne regardez point 
» le vin quand il paroît clair & que fa cou- 
» leur brille dans le verre. Je doute fort 
» qu'on eût des verres à boire dg tems de 
.» Salomon : c'eft une invention fort récen- 
*> te , & ce pallàge feul indique que cette 
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» rapfôdie Juive fût compofée dans Aléicàh' 
» drie, ainfi que tant d'autres Livres Juifs >'. 
(Ibid.) 

CO MM.Ei4TAIRE. 

Voilà de l'éf udition , Monfieur , mais fouf- 
frez que nous vous le difioti's ;"vous n'en fai- 
tes pas un emploi fort judicieux; 

1°. S'il eft certain que l'invention des ver- 
res à boire foit fort récente & qu'on n'ait 
commencé à les connoître que dan» Alexah- 
drie , ce n'eft pas alTez de doiaer qu'on tût dis 
verres à boire du tems de Salomon ; on n'en 
avoir certainement point, vous en êtes fur. 

1". Que feroit-ce fi , uftiquement pour 
jouir un moment de votre embarras , nous 
allions vous foutenir , que vous n'avez nulle 
certitude , que les verres à boire n'ayent cora- 
Aiencé d'être connus que- dans Alexandrie t 
Savez-vous bien , Monfieur , que cette afîer- 
tion ne feroit pas tout-à'fait dépontvue de 
vraifemblance > On pourroir vous dire, que 
fi quelques Savatis ont prétendu , que les taf- 
fes ou coupes tranfparentes, que les Ambaflà- 
deurs Grecs virent à la Cour de Perfe; long- 
tems avant Alexandre, étoient d'ambre, & 
d'autres qu'elles étoient de porcelaine , quel- 
ques-uns les ont crû de verre; que le verre, au 
rapport 
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fapportdè plufieurs Auteurs anciens (i), de 
Pline, de Tacite, fitc. fût inventé dans la 
Paleftine , fur les bords du Belus ; que les 
premières matières qu'on ait employées pour 



(0 Auteiirs anciens. La plupart deS anticDS artribucnt 
liaTcncion dû Verre à un heureui hazird : iJs rapponcnt 
^ue des Marchands de nScre '^:;ant d^barqa^s fu't les botds 
du Belus, & voulant y faire cnire leoi noQFiiniie ; au 
djfiai de piettc, ils Ce Ceivâeiic de gros mar'ceanz de 
ïilirc pour foucenii leur bois & leuis pots -, Se que ce'nl- 
tre ayant pris feu & s'ftant fondu avec le /àble , forma 
le pTcmiet Verte. C'efti à quelques citconftances piès ^fC 
^ae Pline en raconte , Lib. XXXVI. c. i«. 

Fuma efti dit-il en parlant du tleilve Belus, appultâ 
■ami mercàiorum ttitii , cum fpàrfi per littui tpuUs parif 
Tint , lut tj(fei doninis anolUndU lapiium occafio , gk- 
iat lùtri i navi futdidijjc ; quihus acctnfis ; ptrmixtâ art' 
nd, tmnjlitctnles /loviliquorii fiuxiffe rivot , & hancfuijfe 
mginem vitrh 

Tacite parle auffî des verreries des Sidoniens & des lo- 
ties du Belus. Et Belus amnii , dit-iï , Jâdaïco iltabitur 
Karl circa cujus os conltSà areâa , admixto aîtro , m vi- 
trum ineoqutmtur, . . Sidon arii/ex vitri , vitriàriis officimt 
nobilu. Hift. Lib. V. Jcc. 

Ou a ctu longcerus qu'on ne pbuvoit Faire du verre 
Qu'avec les fables du Belus. On allott en charger des 
vaiffeaut , fclon Jofcphe. Cette fauffe perniafion , qlie 
les TyricQS & les Sydonîetis avoient intérêt d'cntrctcuit , 
tenait longtemsie veire ezcrémcment cher. Editi 

Tome IL V 
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le feife, furent les fables de ce ffeuve, quî 
coule au pied du Mont-Carmel , dans une de 
nos Tribus ; qu'Ifaïe en. parle, qu'Ezéchiely 
fait allufion ; qtie dès le cems de Salomon 
on en faifoic des parquets en mofaïque ; & , 
pour remonter erlcore plus haut, qu'il n'ëtoit 
point inconnu du tems même de Moyfe & 
de Job, &c. Et s"i^ en écoît befoin». Mon* 
fieur , on pourroit vous apporter des preu- 
Tes, du moins plaufibles, de toutes ces aflèr- 
tions (i).Mais, 



{t)Dt toaîts ces a£trùotu. Voyez la TaTaotc DilTetta- 
tion de H. Mîcha élis , ( Tome ; des Mémoires de l'Aca- 
dcmie de Goningut) (at rancienoecé du veire cbezks 
Hébccut. Il y remarque qu'Eiéchiel raet une tncr de glace 
fous le tr6ne de Dieu, par allufïon à la magnifique mer 
de verre dont ^tott pavé le lieu où Salomon avoir tait 
placer Ton trône ; qU'iraïe parlaor de la Ville de Tyr , 
& Moyfe des Tribus d'IlTachar & de Zabuloa , vanteat 
lei trifort cachés dans Us fablts de leurs rivages ; par od 
il entend avec l'iKierpréte Caldécn , Jonachan , Salomon 
Ben-Ifaac, le Clerc, Hc. les rUhtffts que dévoient leur 
produire Us manufaSurts dt verre où ils emplayoieiu Us 
fables du Btlut ; enfin que les mots de 2ag Se. ZAhuchii, 
qui Te ttouvcur dam Moylï: Se dans Job , font rendus dans 
toQtcs les vcrfions Orientales , par le mot , qui dans ces 
langues, fignifie verre , Slc. Aat, 
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'■)•. U n'eft pas ^lécefl^ire d'entrer ici dans 
tes difc.uj!Çons favantes : pour renveifer votr^ 
^aifonnement, une réflexion fuffit. C'eft que ce 
hiifonnement fuppofe, quedansle Texte origi- 
hal, il eft queftion deverre d boire, de coupe, de 
gobelet de verre. Or, quoique vos traduâions 
Françoifes 8c votre Vulgate ayent rendu le 
ternie Hébreu par verre , ce terme ne fignifié 
ini verre à boire , ni gobelet de verre , mais 
tin gobelet^ line taffe de quelque matière 
ïju'elle puiflè être. Voici donc à quoi fe re- 
ndait votre prétendue démonftration. « Les 
» Tradûâions Françoifes Se la Vulgate ren- 
» dent ce paffage par .verre : or les verres à 
h boire ne commencèrent à être connus que 
jt dans Alexandrie. Donc le texte Hébreu , 
h qui ne parle point de verre , n'a été com- 
» pofé que dans Alexandrie «.Ainfî des ver- 
rons Latines & Françoifes , qui parlent de 
verre , vous concluez contre le texte Hébreu» 
iqui n'eii parle pas. A-t-on jamais raifonn.é 
de la forte , Monfieur ? Voyez à quoi l'on 
s'expofe, lorfqu'on fe mêle de critiquer un 
Ouvrage, fans avoir fous les yeux le texte 

original ou fans l'entendre.* 

Nous en étions là , lorfque voulant com- 
parer le DiSiontiaire PkUofopkique à la if ai ■ 
Vij 
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fort par alphabet, npus avons trouré dani 

celle-ci ces mots au b^ d'une page : 

T E x t 1. 

» Un Pédant a cru trouver une erreur danS 
» ce paflage ; il a prétendu , qu'on a mal 
M traduit par le mot de verre le gobelet, qui 
» étoit, dit-il, de bois ou de métal «. (^Rai- 
Jbn par alphabet, ) 

Co MMBMT Af R, Ë. 

Un Pédant ! Nous ne connoiflbns ïiî TAu- 
teur, ni fon Ouvrage ; mais , à en juger feu- 
lement par ce que vous en dîtes , on peut 
penfer que c'eft un homme inftruit , qui ne 
traduit point fur la Vulgate ; mais qui con- 
■fulte & entend le Texte. 

Un Pédant ! On dit que dans votre langue 
le mot de Pédant eft une injure : dire des 
injures efl un mauvais ton ; nous fommes 
fâchés pour vous , que vous le preniez fi fou- 
vent. Faites ce que vous confeillez , Mon- 
fieur; à la place des injures, mette\ enfin 
des raifàns. . 

Ce Pédant a cru trouver une erreur. Non , 
Monfieur , il n'a pas cru en trouver une ; il 
l'a trouvée réellement : & ce n'eft point une 



.vGooglo 



COHUEHTAIRE. 309 

firople erreur, c'eft une bonne grofiè bévue* 
Il eft un peu fâcheux, qu'wn Pédant ait rai- 
fon, & que M. de Calcaire ait tort ! ce petit 
malheur vous eft arrivé quelquefois. 

// a prétendu qu'on a mal traduit par 
verre, &c. Il l'a démontré, & vous n'avçz 
riea de ir^ifoonable à lui répondre. Vous ré- 
pon4ez pourtant : 

T 1 X T E. 

» Comment te vin auroit-îl briUiS dans 
u un gobelet de métal ou de bo^s ? & puis 
H qu'importe «. ( Ibid^) 

Comme nt aire. * 

Ne voyez-vous pas, lyîonfieqrj que vous 
condamnez toute l'antiquité à n'avoir jamais 
pu juger fi le via brUlok Se s'il étoît clair? 
car , félon vous , toute l'antiquité buvtût dans 
des tallës de bois & de métal. Et croyez- 
vous que vos Contemporains mêmes , en bu- 
vant dans des gobelets d'or ou dans des taflès 
d'argent i nç voyent pas fi le vin eft clair & 
s'il brille? 

Et puis qu'importe ? II ne nous importe 
guères aftîirément : mais il nous femble , 
qu'il ns doit pas vous ^tre indifférent d'avoir 
Viii 
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bien ou mal traduit le mot Hébreu par vint} 
car fî ce mot ne fignifie point du verre, vo- 
tre prétendue démonftration n'eft plus qu'un 
raifonnement égalenient faux & ridicule. 
C'eft péut-étrè de quoi vous Vous embafrraffez 
pta : &. Obus ànflï. En effet , qu'w^orte? 
-Non? il ne vous iirtportê gùères. N6irf 
favons enfin votre fecret , vous l'àVez dit & 
il feft venu jufqu'à nous. Abbé..,, il m'importe 
beaucoup d'être lu....& très-peu d'être cru. 
Ce'ft rfoHc lii vôtre devifc, S!onrieur?Puiflèr 
t-éB&^Érë enfin coririue de tou!s ceux qui 
vous lifent, & qui ont la bonté de vous croire! 
Si nous l'euflîons fçu plutôt, nous nousferions 
difpenfés d'écrire. Elle feroit bonne à mettre 
à K téW de vos Ouvrages. 
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XI K EX TRAIT. 

Dt Sàîomon : fuite: Cakuh de fes richejfest 
de fes ckeva^ , &c ■ 

Il n'efl: guères de dïffic(iltés, Monfieur; 
que vous, propofiez avec plus de confiance 
contre nos Livres Saints , que celles que 
vous tirez de quelques calculs qu'on y trouve. 
Elles ne font pourtant ni triomphantes, ni 
neuves. Il ne vous a pas fallu , pour les trou- 
ver, faire de grandes techèrches, ni feuille- 
ter les Woofton & les Tolland, les Boling- 
bfoke & les ColHns , &c. Deux ou trois 
Commentateufs , Calmet feul , votre ancien 
Maître » a pu vous les fournir. Les copier, 
îes aflàifonner de quelques plaîfanteries , & 
fuppprimer les réponfes,-c'eft tout ce que 
vous avez eu à faire , & tout ce que vous fai- 
tes en effiît en parlant deS richeflès de Salo- 
mon , de Ces chevaux , &c. dans votre Dic- 
tionnaire Philofophique & ailleurs. Nous au- 
rons plus d'impartialité , Monfieur ; nous 
rapporterons les réponfes fans rien diffimuler 
des objeâions. 

Viv 



, .y Google 



3ï* Petit 

§. ï. 

pes nchejfeslaijfées par David à Salomon^ 

ï 1 X T a. 

i> David I dont l^rédécellhir n'avoic pa; 
» même de fer , laijjà à Salomon fon fils , 
t vingt-cinq milliards , fix cents quarante- 
» huit millions au cour^ de cç jour en argeoc 
i comptant «. ( Mélan'g. T^. VIL CJi. I. ) 
' » Salomon pouvoit-i! être auffi riche qu'on 
V le dit î Les Paralippmenes (i) afTurent que 
» le Melk David fon perç , lui laifîa çnviron 
.'> vingt milliafds de notre monnoiç au cours 
« de ce four, félon la fupputation la pluii 
« mbdefte. Il n'y a pas tant d'argent conjp- 
»> tant dans toute la terre ; & il eft aflèz difr 
i> ficile que David aif pu amaflèr ce iréfoç 
^^> dans le petit pays de la Paleftine «. (Di^tt 
Phil. art. Salomon.) 

CoMUlUTAlKt. 

■ Nous remarquons d'abord , que dans le» 

' (i) Let Paralipointn». Voici le teite félon I2 Vu tgate. 
fccf ego in paupeftale meà pr^paravi impenfas doms 
pomtni auri taUnta etntum miUia, S'.argenti aùik miiiia 
(«kntorm. Parai, Cap. 1 » , T^, 14, Aut, 
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COMMENTAtRE. JTJ 

Mélanges la fomme laiHee à Salomon par 
parid eft portée , à vingt-cinq milliards fix 
cents quarante-huit millions , & que dans le 
DiêioRTiaire on la borne à environ vîngc 
milliards (i). C'eft donc environ cinq mil- 
^ds ûx. ,cents quarante-huit millions de 
rabattus : cette différence mérite bien d'être 
obfervée; un cinquième & par-delà de plus 
(w de moins fur une fomme eft un objet. 

On nous'avertit qu'on fuit dans ce dernier 
eaicul la'fupputadon la plus modejle : preuve 
que dans le précédent on s'en étoit permis 
ijne qui ne l'étoit pas trop : preuve encore 
que coqtçs ces fupputations ne font pas d'une 
évidence telle, qu'on ne pût abfolument les 
contefter (z). 

Mais accordons que vos évaluations font 

fi) ErnikoB vingt milliards. Dans le Traité de k To< 
France M. de Vojuiie réduit les foinmM UilTées pai 
David à diz>neuf milliards foiianie-deux millions , quoi- 
qu'il y coiDpieaae les fommcs que les Officiers de ce 
Ptiace donnèrent auHt pour la conflmâion du Temple. 
Tant de variations prouvent alTez combien Tes évaluaûont 
Ibne certaines. Aut. 

(i) Ztt conttfttr. Aufli Calmer ne porte la fomme 
iùSée pat David à Salomen qu'à enviton douze mit- 
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jtifles , quoiqu'on pût en difconvenir; accor- 
dons, que vous connoilTez parfaitement I4 
Traie valeur des talens donc parle ici la Vul- 
gate , ce qui n'eft pas fort çenain ; & que I4 
Vulgate a rendu exaâement le fens du tex- 
|é , ce qu'on pourroit peut-être révoquer c» 
doute. Suppofons tout cela , Monfieur , que 
s*enfuivra-t-îl ? Qu'il n'eft pas croyable que 
David aie pu laiflèr une telle fomn» à fon fils< 
Mais qui vous oblige de le croire î 

Ces vingt milliards vous paroîffènt une 
ibmtne exorbitante , énorme. Vous avea 
raifon de la trouver telle ; not» en jugeons 
de même. Il y aurmt là de quoi faire un teirw 
pie d'argent maflif (i; ; ca feroic du mpins 
allez pour en bâtir plufieurs centaines comme 
celui de Salompn, tel fur-^out que vous le 
repréfentez. 

Mais ne voyez- vous pas, Monfieur, que 
plus la méprife eft groffiere & l'abfurdité ré- 
voltante, moins elle eft croyable de la part 
d'un Auteur à qui l'on ne peut refufer, finon 



(i) D'argint ma0f. Cependant, comme remacqne M. 
de Velcaite , cette Tomme lailTée par David oe fuiSt 
point à Salomon , ^i fut cacoie obligé d'tmpruiutr it 
l'or £Hiram, Aut. 
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Commentaire. 31) 

rinf^iration , du moins quelques lumières î 
Eft-il vraifemblable qu'un Ecrivain raifon- 
p^ble ait fait dire par David , par un Prince 
dcht iî favoit auffi-bi'en que vous , que le 
pféâécejjlur n'Ovoit pas même de fer , qo'il 
atôitjhisà part félon fa pauvreté vingt iml' 
liifrds èri argent comptait, c'eft-à-dire, fé- 
lon vous-mêrfle, pTUs d'afgent cOntptant qu'il 
n'y en a dans toute la terre > 
- Quand on trouve des méprîfes aùflî évi- 
dentes fur fes nombres dans les Auteurs pt-dn 
^fies , dn ne prend pas le parti de tes leur 
attribuer, pour peu qu'on les connoiffe d'ail- 
ItufS inrtfiJits ôc véridîques. Il n'y a point 
de Gritiqife , qui ne croye devoir alors les 
imputer plutôt à U- négligence ou à la dif- 
traâion des Copiûes , qu'à une flupîde im- 
oécillité de l'Ecrivain (i). Pourquoi n'ufez- 

(i) Stupide imbccilUté dt tEerivatn. On trouve de ces 
butes fion-fculctnenc dans les Ecrits des Anciens, qaî 
ont palTé tant de fois pu les nains des Copiltes , mais 
dans les Ecrivains même modernes les plus intliuits. Bal^ 
nage en Iburoic un exemple fingultcr. Il cil dit, dans 
fon Hiftoirc des Juifs , qae ceui d'Efpagne , lors de leuc 
eipulliou, en emportèrent tnntt mille millions de du- 
tats; cc^ui efl ^crit en toutes lettres , & n'eCl point cor- 
tigi dans Vtrraïa. S'avifcra-t-oa d'imputer cette ci^é- 
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VOUS pas de la même équité , & ne fmve»i 
vous pas les mêmes règles à l'égard de nos 
Auteurs facrés î 

Vous le d&vriez d'autant pjus , qqe prcH 
t^ablemçnt Içs Copîfl^ marquèrent quelque- 
fois les nombres par 'les lettres , qui nou^ 
tenoient lieu de chiffres , & que les lettres 
Hébraïques , félon vous-même , pouvoi^t ai* 
fément fe confondre (i). 
- Que prottvç donc votre objeâion î Tout 
au plus , qu'il y a quelque faute de Copifte 
dans ce Texte des P-ar^lipojmenes : mais ^ 
qui nie qu'il ne puiflè y en avoir ^ & qu'il 
n'y en ait en efl^t quelques-unes dans nos. 
faintes JScnturçs ? Togt le mqndç en çpn-t. 



raiioD à Bafiiagc , plutôt qa'à Ton Imptimeur Hollaa<lois) 
Ed'u. 

(ij Aifinuntfe eonfbndre. On pourroît eacoce ajonKr'^ 
pour prouver «jae cette cncuc vient Jcs Gopîftes : t.": qoc 
U conAmâion çA très-inéguliere ou du moins ircs-. 
extraurdiiuiiie dans cet cndioii <lu texte H^brc» ; i**. que. 
dans la verfion Arabe on compte mille taltni d'or 6rmilit 
d'argent ; ce qui annonce dani.ljc n'-anufctii du Tiaduc- 
leur Arabe une lefOD dilFcreatc; du tnanarciit dont Ce 
fetvic l'Auteur de U. Vulgue , ic, donne nuniféfleineii^ 
lieu de roupfonner de l'altération dans l'un & dans l'ao* 
trc. Edii. 
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CoitHENTAlB-E. '^I^ 

^çnt (i) , & il étoit très- inutile, de vous metf- 
tre en frais , pour prouver ce dont perfonne 
ne doute. 

Au refte, Monfîeur, c'étoit du tems de 
David t comme encore aujourd'hui, l'ufage 
des Rois d'Afie , d'amafTer des tréfors pour 
les tems de befoin , ou pour l'exécution des 
projets qu'ils avoîent conçus. Ils ignoroient 
le nouveau principe (i) des gouvernemens 



(i) Touth monâetncoitvïtia.lii. de Voltaire lai-méme 
n'a pu s'empêcher J'en convenii dans fon Tctité de la 
Tolérance. Voye^ p. 117. j4ut. 

(t) Lt nouveau prirteipt , £•(. Le principe contraire fût 
celut de Sixte V GC de Htori IV , dont les vues valoicnt 
piobablemeoc bien celles de nos modernes ceconomines 
politiques. Ce principe ^it encore celui du feu Roi de 
Prafle, N'eft-il pas vrai qu'il atien mal réttfli au Roi Ton 
-fils! 

' Ce feroit peut-£tie un Tajec digne des recherches de 
quelques Savans, d'euminec s'il n'y avoit pas dans l'an- 
tiquicé autant ou plus d'oc Se d'argent à proportion que 
de notre tems. Il parott que tant de Tables d'où l'on en 
tiioit des paillettes, tant de rivières qui en rouloient , 
tant de mines que les Anciens connurent & ciploitvent, 
pourroienr rendre au moins la quellioi^ pioblifmatiqae. 

On ne peut lire la Diflertation de Dom Calmet fur les 

' Textes que nous examinons, Tans convenir que dans ces 

ancieos tcais les Rois, les Temples, quelques Villes 
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modernes dé l'Europe,. qu'il .vaut ijxîeuz.^iiê 
les Princes n'ayenc jamais rien dans Icar» 
coffres, SclaifTent circuler tout l'argent compL- 
tant dans leurs États. Il n'eft donc pas éton- 
nant, qu'occupé depuis longtetns du projet 
de conftruii'e un fuperbe Temple au Seigneur^ 
David , pendant plufieurs années d'un règne 
glorieux , après les viâoires remportées fur 
tant de peuples , dont il avoit enlevé de rir 
ches dépouilles , ait pu amafTer & lailTer jt 
fon fils des fommes confîdérables. Car enfin ^ 
Monfîeur , quoi que vous en puifïïez dire , 
ce Melk Juif n'étoit pis iin Roitelet ; c'était 
Un Monarque puifîànt : & quand vous bor- 
nez Tes Etats au petit pays de la Palefline^ 
vous voulez bien oublier que ce Prince con- 
quérant avoit fournis plufieurs peuples voi- 
fins , & étendu fa domination de l'Euphrate 
à Efîongaber , & d'Efioiigaber à l'Egypte. 
C'étoit là un peu plus que le petit pays de la 
Paleftine. ■ 



étD^nt d'anc opulence ijai étonne. M. (ie Voltaire rem 
que lui-oièmc dans Ton Ttaiié de la Toliranee,ffi'on 
furprts des ticheflcs qn'Hérodoie dir avoir vues dans 
Temple d'Ephcfc: mais cet ^connemenc doic-îl faire r 
les faits ;£^ir. 
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ç. II. 

Des chevaux de Salomon. 

T fi X T E. 

» Salomon avoit quarante mille écuries & 
» autant de remifes pour fes chatiots , douze 
" mille écuries pour fa cavalerie , &c. Les 
" Commentateurs avouent que ces faits ont 
» befoin d'explication, & ont foupçonné quel- 
•> que erreur de chiffres dans les Copiftes «. 
{Mélang,' Tom. V^ de l'edU. de Genève, 
Ckap. l ) 

• Salomon , félon le troifieme Livre des 
> Rois , avoit quarante mille écuries pour 
« les cherauï de fes chariots. Quand chaqiie 
» écurie n'auroît contenu que dix chevaux , 
» cela n'auroic coiïipofé que le nombre de 
» quatre cents mille , qui joints à fes douze 
» mille chevaux de felle, eut fait quatre cents 
» douze mille chevaux de bataille. C'eft 
" beaucoup pour un Meik Juif, qui ne fit 
» jamais la guerre. Cette magnificence n'a 
» guères d'exemple dans* un pays , qui ne 
» nourrit que des ânes , & où il n'y a pas 
» aujourd'hui d'autre monture ; mais appa- 
« remment que les tems font changés, &c «. 
( Dia. Phil. art. Salomon. ) 
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Commentai ILE. 

Voilà bien des 'plaifanteries , Monfietif i 
mais n'aura-t-on pas lieu de rire un peu dd 
railleur ^ quand on faura qu'il traduit ce paf' 
fage du troifîeme Livre des Rois ^ fur le La- 
tin de la Vulgate ^ & que ce Latin même il 
ne l'entend pas, ou ne veut pas l'entendre; 
qu'il y met des remifes que perfoiine n'y 
voit ; qu'il prend des écuries pour des che- 
vaux y &.C ? C'efî exaâemenc ee que vous fai- 
tes , Monfieur. 

Vous traduifcz fur la Vulgate; cela efl 
clair , Si ce'a efl mal ; car quand on critique 
un Auteur, il ne faut pas le jugerd'après une 
verfion défedueufe. Ori telle eft la Vulgate^ 
félon vous-même. 

Mais le Latin même de la Vulgate , Moiv 
fieur, vous Pentéft^ mal. On y lit , Livre 
des Rois, Chap. IV", f. i^ : Et kabebatSa- 
lomon ^uadraginra millia pr'œfepia eqùorum 
curriUum , & diiodecim milita equejlritim. 
Ce h'eft pas là dft Latin de Ciceron ni àé 
Tite-Live , nous en convenons ; c'eïl, fi voib 
voulez, comme vous dites quelque part, 
un Latin harbart : il n'eft pourtant pas 
tout-à-fait inintelligible. On y. voit bieri, 
que 
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Vpit SàiotaôD avoit quarante mîUi écuries 
pour lés chevaux de . fes chariots : mais 
quelqu'eiforc qu'on faflè, on n'y voit pas 
^tant de remifes. Ces quarante mille rt- 
mifes, Monfieurj'font de votre façon : on 
n'ai a[^erçoit pas la plus légère trace dans 
k Latin , ni dans l'Hébreu ; c'efl à tous feul 
qw Salomon les doit. 

Cela eft aflèz plaifant ; mats ce n'efl: pas 
tOuti vous n'êtes pas plus heureux en tra- 
dirifant là fuite du pàilàge & âuodtcim millia 
equejlrium^ Ces mois-fignifient , félon vous, 
dans les Mélangés j c/ow^c mille écuries , & , 
lëlon TOUS , dans tê Dtâionnàire Philofo- 
Inique y dou{e mille chevaux. N'eft-ce pas 
là prendre les ècùtits pbitt- les chevaux , ou 
les chevaux pouf les écuries ? 

Que fi l'on fuppofe avec vous ces douze 
mille écuries des MêlMigfiS dedi:t- chevaux 
chaque , on auta le nombre de cent vingt 
mille chevaux de felle, qui joints aux i)uaue 
cents mille des chatiots , feront cinq cçnts 
vingt mille chevaux de bataille; calcul qiji 
contredit un peu (i) celui du Diâlonnaire 
Philofophique. 

(i) Contrtdlt unptu. Cette contradiâion çft des plus \i- 
gères (■ la difTéiencc n'eft ijuc de eem huit inillt, Edk." 

Tome IL X 
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Votre libéralité enveK SfJomcm éft éasm 
nante, Monfîeur; vous venez de lui donner 
; quarante mille remifes , dont l'EcriEure ne 
dit rien ; & ici vous lui faites pr^est de (bu^e 
mille écuries pour fes douze mille cbevaiix 
de fcUe. Vous croyez apparemment que cha-, 
que cheval de Salomon avoit fon écurie à 
part : telle efl: l'idée que vous vous £ûces de 
rœcoDomie de ce Prince iàge. 
. Il.eft vrai ; car il faut tout dire, que tout 
ce Jexte latin n'eil pas des plus clairs. On 
pourroit abfolument douter , fî par ces mots 
diiodecim milliû. equefirium, on doit enteic 
.dre douze mille chevaux de cavalerie, aa 
douze mille écuries ppur ces chevaux. On ne 
, fait pas même, fi par /?rdr/£^ia l'Auteur de 
la Vulgace a voulu fignilîer des écuries ; & 
tout le monde ne convient pas, que ce itioc 
-pris en ce fens rende bieji le terme Hébreu 
quiy répond. Ouvrez Bochart (.1% Alonfieur, 



' f i) Ouvrti Boekan , tcc. On a reprocha à M. d« Vol- 
taiïe, cTavoir rais quelquefois à contiibuiion .les Ouvia- 
gwde ca Sarant, {>ta le citer. Nous doutons tjue te 
reproche foit fondé. Si e« illuftre Ecriviiil avoir pris 
la peine de lemonrer à cette ioiiice , il y aurqh tu ce 
qu'on <J^t ici i & probablement il auroit e» la con- 
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CoMUEirt Atits. 31^ 

tous y verrez que l'expreflîon Hébraïque 
pfturroit bien ne figfiifier que la place ,_ ou , 
comme dit iê V. Houbigant ^ la mangeoire 
deftinée-à chaque cheval. • 

Ainfi l'obfcurieé feule dç ce paJIàge dévoie 
TOUS infpirer quelque diéfianpe fur votre ob- 
jeâion. En effet, commçncie prévaloir,, o\\ 
qud avantage tirer d'un Texte pbfcur , qu'oa 
entehd G ma! ï 

Mais il y a plus t ce paf%e du troifiema 
Livré dçs Rois , non feulement dans le Latin, 
mais mâine dans T^fébreu , ne s'accorde 
point avec, celyi des Paralipomenes qiri.y. 
répond, Ilefi dit dans cxlm--!CÎ , que Salomoni 
aToit, npn pas quafam mUl£ écuries pour 
les chivau^ de fia chariots ^ cpmmç ip. ^t, 
ïe Livre des Roià, piH^ quarante miUe chç~,_ 
vaiix de cha.riqt dans fe.i.p.çiif tes ; & qu'il 
avoit 4oi£{e. tnilU ckev'ai^ 4f cavalerie fiaps- 
fes écuries, & non pa^.^çqiprpe vous le f^* 
lesctire au ï,i^re des itois.rfou^/nH/c écu- 
ries pour lés VA^VflH^' d? /a cp.valerie.Ufï^ 
oppofîtion fi marquée eiiîre cgs deux Textes^ 
jointe À J'invr4Îfe)ublaii};;ç 4u calcul du Ltvte 

rlatfaa^ d'en '^jpteodff çiflqup chftfis i Cea Leûieasu 
Ediit .'■■■: '. :■> 

Xij ' 
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des Rois , n'annonce-t-elle pas vifibïemeot 
dans celui-ci , & peut-être même dans couà 
les deux , quelque altération due aux Gi- 
piftes î ' , 

Vous dites en raillant" qu'e«:r feuls ont pu 
Je tromper; maïs vous dires vtai, Monfieur, 
fuf-tôiit ici. Car, à.quelle autre cauft qu'à 
leur"- hégligence, à (eur précipitation, ou 
même , fi vous voulez , à leur vanité & à la 
folle envie d'exalter' la gloire de Salomon , 
pourroit-on attribuer Cette énoi-mé^iffërencé 
de calcul entre deux Ecrivains /gùî paroif- 
fînt avoir été parfàitfertentinftfuits ^es ma* 
eieres qu'ils traitent, fe avoir travaillé d*après 
des mémoires authenriques? AuiÏÏ ta 'plupart 
des plus favans Critiques , Tuifs fet^hrétiens, 
réduifent-ils à douze mille les chevaux de la 
cavalerie de Satonioli, & à' quarante miile^ 
quelques-uns ràèrne 3 Quatre fnilte ;'ies che- 
vaux defts chacriofs; :'^' ' -'' \\ 
■ Or, nous Crôyohs, Monfieué,,"'qué'vous 
auriez peine à démontrer qu'if éfoït impof- 
fible ^ Ce Priticé d*èîirrètenic cinquante deux 
mille chevaux, i^ùifé la j^aleftîiié ,' iSailomon 
étoit maître en partiedc PArabie Pétrée & 
de l'Arabie défbrte, £c vous .n'ignorez pas 
^ue dans ces pays les chevaux ne.font^as 
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rares ,. qu'ils y font exçellens , qu'ils font un 
des plus grands objets du cojnmerce , quç 
la cavalerie faifoit anciçnnement & &it en-* 
çore aujourd'hui une grande parcie'dçs forces 
de ces peuples guerriers. Si les chevaux fU-. 
rent moins communs dans la Paleftiaè, c'efl 
que la Religion & une fage Politique (i),n*eH. 
permeçtqiçnt pas le fréquent ufage ; njaîs ce 
pays pouvoic en nourrir, témoins U csvate- 
tie & les chariots de guerre des Cananéens , 
qui apparemment n'étoient pa^ traînés par 
des bœuft ; téirtoins le commerce de chevaux 
que f^ifoit Salomon , fa cavalerie , fes clu- 
tlots de guerre & qeux de fes fiicçefTeurç. $i 



(i) La Religion &> une fagi Palitique. Le favant Evêqiie 
Je Londres Sherlock a prouvé qu'an tnarif de rcligioa 
cUfoit (lan& la. défcuTc faite aux tlébreux de midiiplier- 
Ulfrs th^àux, ç'ell'à.-dvc, 4.'» avoir go grand; nambu. 
Le Légillateur vouloir que les Hil^reui dam 1«< t'^t^Itc^ 
ipilTcac leur coufianee an Seigneur, 4c non dans la mul- 
tiiude de learsj chevau^ Ac <je lauts chariots de guerre. 
Ht in cufrihits & in equ'u nos auttm in nomine Domi^. 
Yor« fonTiaité de l'afageéfdetfinsdtia Prophitie. 

La.raironpolitiqttcétoitiqac dans un pays comme la 
IPaleftine , une trop grande quantité de chevaux pouvoic 
«uire à la population , fun des plus grands objets du l^ 
jjiftuçur. ^«^ 

Xill 
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TOUS croyez que la Palejline ne nourrit pùà 
que des ânes , & qu*i2 n'y a pas aujourd'hui 
d'autre monture , vous vous abufez encore, 
Mdnfieur : les Voyageurs modernes peuvent 
tous apprendre » que les chevaux n*y font 
point une monture inconnue. II pourrait 
donc bien n'écre'pas aufli impoflîble que 
TOUS le pepfez , que Salomon ait eu cinquante* 
deux mille chevaux^ 

■ Mais fi ce nombre vous paroît encore trop 
grand pour an Melk Juif, rien n'empêche 
Qu'avec les Savans dont nous venons de par- 
ler , vous né réduifiez tous ces chevaux à 
feize- mille. Vous pouvez adopter de ces 
calculs celui qui vous pafoîtra le plus pro-' 
bable j vous pouvez même , fî bon^vous fem- 
ble , n'en adopter aucun. Vps Théologiens , 
ni les t)àtres ne danment perfonne pour 
cela : quand le Texte eft altéré, rien n'o- 
.blige d'y ajouter foi. 

§ in. 

Des rickejfis qit'apportoit à Salomon Jk 
fiaite àOfkir. 

Texte. 

M Ses flottes luirapportoieot par aCR faisante 
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» hoit nnUtons en or pur , fanç cotnpéer. Par- 
» gem & les pierreries «. 

Commentaire. 

Ces finxabte-hmt tnitMons vous étonnât ' 
aiin, Monfîenr. MaiS'Omre que tous n'êtes 
rien moins <;uë sûr, comme nooi venons de 
le dire , que vos évs^ations foient jufles , ■ 
queHe dertîrode arez-vôUs que te commerce 
d'Ophir ne pouvoir valoir ces Tommes k 
Salomon ? Ophir éioit on pays riche en-or: 
c'était alors pour Salomon -ce que k pay^. 
des Aliléens fur pendant c^feiue tems pour 
tes peuples'VOffins de TAràbie (i),cequk: 
le PeroU: a été depuis pour les Ë^gnolsi It ' 



(i) De tArahit. Od lit Aiai la Bibliothèque ic Php-' 
lias QQ eziraic d'un Ouvrage d'Agatharcbidés , tfà cet 
Ecrivain tlpportojt , que le pays des Atîlétns &oic fî-. 
^nilaM en( w natif, qu'on' y en tronvvit conlman^' 
n^i d£i TàiOKaxax givs conmc des noyaux d'aliVM Se' 
de nefics, & même comme, des noix;' que les kabitans. 
les cDcrertitloienc avec des pierres tcanfpaientei , pout- 
t'cB f^ite des collien &.des braflelcisi 9c qu'ils le ven- 
doient à li vil prix , qu'iU donnoîeni pour l'airain te 
criple d'or, pour le fer k double tt poiir l'argenE dix' 
fois amant, C'eft à-fca-piis a qu'on a vu depuis m P^ 
fOQ. Avi. - ■ .. . 

Xiv 
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eft. dit dans nos Livres , que Salomoo tenait 

Tor à JéruùAem aup commun que les pier- 
res. Cette figure orientale, que vous ne prenr 
drez pas à la kttre , fans doute , annonce aa 
moins , que fous le règne de ce Prince , l'or 
de/tiit très-comtmm dans cette ca^ûtale j 
preuve que le commerce d'Opbir n'étoit pai 
a^fli ftérile que tous parmflèz le. croire. 

Si malgré ces confidériuions cette fomme. 
fembloit encore exagérée ; s'il étoit néceflàiret 
de reconnoître ici quelque méprife , fcroit-il 
dans les règles d'une fage critique de l'im- 
puter à des Ecrivains tnflxuits 8c véridiques, 
plutôt qu*à des CopiA^ Couvent négligeas 
ftidiftraitsï Nos tiv^es ont pafîS par. tant 
as. mains & tant de fîeçles , qu'il ne doit; 
point paroître étonnant qu'il s'y trouve quel- 
ques fautes d'écriture. Dieu fans doute n'a 
paS; permis qu'il s'y gli{?ât des altérations 
ellèmielles ^ des etrçurs contre la pureté de 
la doârine & des misurs; mais il n'étoit 
point héceifaire, qu'il ne s'y trouvât aucune 
inexaditude de'Copiftes fur des objets in- 
difFérens à 'la' Religion & à la Morale. Et 
qu'importe, à l'une 6ç à l'autre que David ait 
laiffé plus ou moins d'argent à fon fils , quq 
Salomon aie eu plus ou nioins de chevaux.. 
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plus OU moins d'écuries, &c} La Religion 
annoncée dans nos Ecritures en fera-t-elle 
moins belle, & la morale moins pure^N'éfl- 
îl pas fingulier qu'un Ecrivain , qui paflè 
par-deflus toutes les abfurdités du Veâam , 
du Cormovedam, &c. en faveur de quelques 
beaux préceptes, copiés probablement d'a- 
près nos faints Livres, veuille faire valoir^ 
contre ces Livres des objeâions Q minces , 
^ jufqu'à des Ëiuies de Copiflcs ! 
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XIIK E X T R A I T. 

Du Livre de la Sagtffe. De quelques mé- 
prifis du favùfu Critique; & de quelque 
chofe d£ plus que des méprifes. 

yJ^ u o I Q u E îe Lîvrê de la Sagefle ; que 
votre Eglife mec au rang des Ouvrages in-' 
fpirés , ne ibît point reçu parmi nous- dans' 
le canon des Ecritures , nos Maîtres pourtanc 
en font cas & le cirent avec éloges. 

L'Auteur , quel qu'il foit , parolt avoir vécu 
parmi des Idolâtres-; & , témoin de leurs fti- 
perïlitions & de leurs défordres , il ne pen- 
foit pas fur ridotatrie comme quelques Ecri- 
vains modernes foi-difans Philofophes , qui 
la vantent , qui en r^rettent les heuremc 
tems , & qui voudroient les ramener pour le 
bonheur du inonde, il remonte à l'origine 
de ce faux culce ; il en fait voir la vanité & 
la démence , & marque les cruautés , les im- 
puretés & tous les crimes , dont il étoit 8c 
dont i! eft encore la fiinefte fource. 

Ces conlîdérations nous engagent à nous 
arrêter un moment fur ce que vous en dites. 
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§. L 

Dt l'Auteur du Livre de la Sagejfe : ce 
Livre attribué , félon lefavant Critique, 
à Philon de Bibles. 

T B X T ï. 

» Ce Livre n*eft pas de Saïomon : on rat-" 
» tribue communément à Jefus , fils de Si- 
P rach ». ( Di&. Phil. art. Salomon. ) 

Commentaire. 

Ce Livre n'efl pas de Salomon, &c. Qui 
l'ignore, MonfieurîTous les Commentateurs 
en font la remarque. ' • 

Nous ne favons fi parfnt les Chrétiens o« 
l'attribue communément à Jefus , jils-de Si* 
rack ; mais cette opinion n'eft pas commune 
parmi nous. Plufîeurs de nos Savans & même 
des vôtres , le croyent d'un autre Ecrivain , 
qu'ils eftiment avoir été quelque Juif Hellé- 
nifte aflèz inflruit de la langue éc des opi- 
nions des Grecs. Ils penfent, que ce fu( 
quelqu'un de ceux que.Ptolemée employa à 
la traduâion de nos Livres faims. Mais ils 
conviennent , qu'on n'a rien de certain fur cet 
Aureur^fur fon nom^ ni fur le tems oîi il a vécu. - 



-; ;j Gooi^lc 



JJ^f P E T > T 

Texte. 
» D'autres l'attribuent k PhUon dç ^iUo» < 

COMMEKTAIRE. 

j4 PhUon de Bibles / H y a eu , Monfîevr ^ 
plufîeurs Fhilons connus par leurs écrits; 
trots entre autres , l'un plusancïen , que JoTe-, 
phe compte au nombre des Auteurs Payens. 
qui ont parlé des Jui& ; l'autre plus récent , 
favant Juif Phtlofophe , dont il nous reltedes 
Ouvrages elUmés & d^es de l'être ; enlîn 
Dtt trwlîeme , de fiîblos , autre Ajiceur Payen, 
dont on n'a que des fragmens. 

Il eii vrai , que quelques Critiques » parnq 
vouB , fe font avifés de ^ire notre Philofo- 
phe d'Alexandrie , Auteur du Livre de la Sa- 
geflè , & l'on fait combien leurs rùfons {oa% 
folides. 

Mais , qu'fMi l'aie jamais attribué au Graim 
mairien de Bibles, c'eftce que vous n'avez 
pu dire , ov ce qu'on- n'auroît pu Ëiire, quç 
dans un tpoment dp diflraâioç (ùiguUere. 
Quel rapport ayez- vous pu concevoir, Mon- 
fieur , entre le Livre de la Sageflè , où Iq 
Paganifme eft combattu , & Philon de Bi- 
IjIos, Tr^duâfiur Payen àx Payen. Sanchor 
niaton î 
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tlée hi{arre du favant Critique : il fait te 
Pentdteuque pofiérieur au Livre de la Sa- 

Autre diflradion plus fînguliere encore ^ fi 
pourtant ce n'eft qu'une diftraftton. 

- . T I X T H. 

» Quel que foit l'Auteur de ce Livre , il 
w paroit que de fofl tetns on n'avoît point 
M encore k Fentateuque «. {&id.) 

CiÏMM£NTAI k'É. 

■ Quoi ! Monfieur,, en \n' avait pas le Pen~ 
tateuque dif tems.de l'Auteur du Livre de 
hi.SageJlè , qufl/qu'iljbic! On RtVavoit 
'jxa$ du tems-:de.;Jerus, fils de Sirach, nî 
même du tons cle.Philon le Juif & de Fhilon 
deBiblos! / . . . 

Jefus , fils de Sirach , écrivoit environ deux 
cents ans après 'EfdrasrPhilon* Juif dans le 
premier fiecle de t'Ëre Chrédâmie, & Fhilon 
^;fiQ>k}S:dan& le fécond. Ainfî , à vous eii 
wnvRs ,: on' n'auFpic pas en le Fentateuque 
4eiix cents ans ajn-ès Efdras: oti'né Tauroic 
-pasrieu damr lejptenûer, Di niêtbé dans le 
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fécond fîecle de l'Ere Chrérienneî N'eft-ce 
pas là bien le cas de dïK, que qui prouve 
irop ne prouve rien ? 

AiTurément , Monfieur, quand vous rédi- 
giez cet article , tous aviez perdu .de vue 
toutes ces datfis. 

i m. 

Raifons alléguées par te Critique pour prow-^ 
ver la pofiériorilé du Pentateuque ait Livre 
, delaSageJè. 

Mais non i nous nous crampons, MoAtïeur; 
cen'eft p0înt B[iediftra£Hon,c'eflune aiKr^ 
non réfléchie, dont vou$ %ffky^ de donner 
' des preuves. 

- ■' T E « T «. 

M Cet Auteur dit, Chap. X, qu'Abrahai|l 
n vouliir immoler Ifaac du rems du déloge'; 
M & dans' un auti^ «ndroit , il parle du fa- 
i> triarche-f ofcph, commecTûn Rpi d'Egyp- 
» te «. ( Ibid. art. ^alomon. ) . 

..-, Co W^EMTA-I Kf. 

. i^XJUfOd^et Aùceor auibie tenu ielanr 
£agi;.<}MtYQlt$ fui pnil¥2.,9*eaâiiïrok-3i]uev 
quel qu^'ilfifk.'» an ^svoit pos^le Pent^conque 
4ef(»i Wm» )es béyu954'iiti: Ëcriraiit .peu»- 
venc-eljes fioii^ % ilit iAttie^. où prouver poiq: 
ou contre fon antériorité? 
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Rappellez-vous, Monfieur, un de vos meil- 

kurs amis , M. l'Abbé Noiuiote , l'homme du 
monde à qui vous devez le plus de reconnoif- 
lance (i), fî la vérité vous eft chère. Il tous 
a prouvé , démoDQ-é {t) qu'en cent endroits 
àevotK HiJIoire générale , vous donnez dans 
de groflieres méprifes & que vous y contre- 
dites i fans çiifon , les Hiftoriens qui vous ont 
précédé. Les méprifes prouveot-elles que de 
.TOtretemsonn'awoitpasd'HilldiredeFfanceî 
2°. Mais, Monfîeur, eft-il bien vrai que 
TÂuteûr du Livre de la Sageflè aie fait les 
deux bévues que vous alléguez en preuve? 
Le ton d'afîurvice avec lequel vous les lui 
imputez peut en impofer à quelques Leç- 
.tturs. On a de la peine à fe perfuader qu'un 



(i) Lefffus Je reconaoijfance. 11 nous paroîi pourtant 
^ud'illullie Auteur n'en doit pas moins a beaucoup d'au- 
tRS : nous pouitioDs bien en nàmmeraa moins vingt. CAr^r^ 

ii.) Prouvé , démontré ,^ê. V. les Errturt de Voltaire , 
Ouvrage nécelTaiic i tous ceu^ <jui veulent lire FUifioire 
ginerdle , €n. & n'étie pas dupes des inadvertances Se 
ées petites inlîdélités de l'itlullie Ecrivain. Cet Ouvrage 
a; déjà eu trois éditions, malgré les cmportemeiis, bien 
fc» décens , de M. de Voltaire contre le Livre & coocte 
l'Auteur. Ne concevta-Kon jamais que la meilleure ré- 
ponfe qu'on pniâc &ire à Une critique iUfic, c'eft de Te 
-conigcf fit ooD de dire dci^ injùcs i Edit. ' 
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Ecrivain célèbre , qui doit fe refpeâer ]aU 
même , quand il ne refpederoit pfas le Public, 
s'ouHie au point d'avancer avec tant de con- 
fiance des faufTetés G. mantfeAes. Mais quand 
on lit TAuceur même , on f efte convaincu 
qu'il n'y a pas la moindre apparence dé fon- 
dement à ces reproches. 

Voici d^abord le paltàge ob il efl parlé ' 
d'Abraham. Nous le rapporterons enfntier 
& d'après votre Vulgate. Ce/? lafagejfe, dft 
l'Auteur, qui après la chute du premier 
homme U retira de fort péchés C'eft pour 
l'avoir abandonnée dans fa coUre, queî'iiL 
. jujfe périt malkeiireufément lui-même , après- 
avoir tué fan frert dans l'accès de fa fureur. 
Lorfque le déluge inonda la terré , ce fut elk 
qui fauva encore le rrù^nde, en ^uvemant 
le Jujîe fur un frêk bois. Et quand les Na.' 
tions s'aba/idonnerent au mal comme de 
concert, elle connut le Jufte, le cônferva 

Jans r^roche devant Dieu, & lui donna îa 

force de vaincre la tendrejfe qu'il rejfentok 
pour fonjijs. [ 

'. (Juoi ^ Monfîeur! c'efl: dans ce texte qw 
vous trouvez qu'yîftraAtf m voulut immoler Jba 

.fils du .temf du déluge-? La méprife , fi elle 

étoit réelle , ftroit fingiriiere , âc vaodtoit bien 

celle 
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feïle de Pkilon de Biblos, Ameurdû. Livre dé. 
la Sageffh. Mais de boniie foi , y a-c-il dans 
te paflâgé iin feuî thoc , qui puifTe faire naî- 
tre cette idée, où fournir le plus léger pré- 
texte au reproche d'un îi groiller atiàchtô- 
iîifme ? N'eft-il pas évident aii cônti-aiiré , que' 
l'Aiiteur place ce facHfîce longteths aprèJ 
cette grande cacaftrophe , lorfque les Nation^ 
fie confefvant plus qu'un foible fouvenir de là 
vengeahcfi célefte , fe livrèrent k toute forte 
de défordres î 

Vous ajoutez, Monfieur, qtiè dans liii àil- 
fre endroit Y Auteur de la Sagejfe parle de 
Jqfeph conimé d'iirt Roi d'Egypte. Voyons 
Éët endroit : La/agej^e , dit TÉcrivain , n'a- 
handonha point le Jufie, îorfqu'il fui vendax 
Elle le délivra dés mains des pécheurs , &; 
iUe dejiendit avec lui dans là foffè. Elle ne 
le quitta point dans lés fers , jufqu'à ce 
qu'elle lût eut mis en main le fceptre de Id- 
Royauté, & la puiffancè contre fes oppref' 
feurs; & elle convainquit de menfongé ceux 
qui t'avoiènt noirci par leurs calomnies. 

Vous fondée faiis douté votre ^proche fiii' 

tes mots , lefcéptre de la Royauté. Mais qdî 

nevcdt, qiie ceS termes n*dnt point !e fehs' 

abfurde qu'il vdu$ plaît de leur prêter ? Per- 

Tome IL X 
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fonne que vous n*y eft tf ompé. On fent d'a- 
bord qu'il feroit déraironnable de prendre à 
la lettre des expreffions figurées ; qu'il ne 
s'agît ici que du pouvoir d'un Minifire ac- 
crédité , dépolitaîre de la confiance & de 
l'autorité de fon Souverain ; & que ce feroit 
fe rendre ridicule d'attribuer fur un fonde- 
inent fi foible à un Auteur , qui d'ailleuft pa- 
roît înftruir, une ignorance groflîere , qu'on 
ne peut fuppofer , je ne dis pas dans le fils de 
Sirach, ni dans Philon, mais dans le der- 
nier des Juifs. 

Si , prenant de même au pied de la lettre 
quelques expreffions fortes, dont vous ufez 
en parlant du Cardinal de Richelieu , on vous 
reprochoit d'en faire un Roi de France ; 6, 
l'on en concluoît que vous connoiflèz peu 
l'Hiftoire de votre pays, ou que votre patrie 
n'avoit point d'annales avant Louis XV, de 
pareils raifonnemens vqus parokroient-ils 
dignes d'entrer dans un ouvrage PhilofopH- 
que ? & ne croiriez'vous pas faire grâce au 
raifonneur, de ne le fuppofer qge diftraitî 
Hon : de tels raifonnemens ne feroient pas 
de fimples méprifes ; ce feroit afTutément 
quelque chofe de plus que des méprifes. 
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XI V^ E X t R AIT.. 

^/ervations mêlées. Aféprifes & d^m3îoni 
dâjàvànt Auteur fut divers objets. -- 

l^UANii oh â l'im^inatiori iàrdente, à 
iqu'op écrit à la hâte fur des matières , dont 
on n'éd pas parfaitëmfeht tnflxuït, il eft bien 
difficile àe ne pas donner dans quélqtiés 
hiépfiïès. Àuiïï j Monfîeur ; vous c& èft-îl 
échappé un aflêz grand nombre , lorfqurf 
Toiis vbiis êtes mêfé de parler de noire 'HiP 
icoîrt, de nos thrresfaérésj dé nos loîx; écc: 
Nous en avons déjà ifeleré plufieùrs; nous 
fflons encore en raf^f têf quelques autres ^ 
ipi ne paroîirOnt pas m6iris\fingùlîeres; Elle» 
font telles , Monfîeur ; que vous ne pourre? 
Vous éhipéchef dé convenir vous-même -jj^ 
^'ii faut que voOs foyez extrêmement dif- 
ttait, oïl que vous n'ayèi jamais lu avec fdiit 
tés Libres divins que vous critiquez: - 

Livret àèjofiiè, &c. mis dans le Perièdteuquei 

Nous né vous en inipoibns point j Mon* 
£eur ! vcnci vos propres ^oles. 
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T E X T ï. 

» Les Livres de Moyfe , de Jofué & le re(te 
i> du Fentateuque «. (Phil. derHifloire,^. 
MoyfCypAg. 189.) 

CoMMENtAtRE. 

Il eA clair, qu'outre les Lirres de Moyfe ^ 
vous mettez ici celui de Jojué, & d'autres 
encore , dans le Pentateuque. Où étoit donc 
votre attention, Monfieurî Vous aviez, fans 
doute, oublié jufqu'à la fîgnîfîcation du nnt 
Pentateuque.- Car , pour peu que vous vous 
la fufliez rappeltée , vous auriez fenti que ce 
recueil ne contient que les cinq Livres du 
Légiflateur ; fie que ni le Livre de Jofué ,1^ 
d'autres n'en firent jamais partie. N'efl-il pas 
vrai ,Monfieur , que , fi la méprilè n'eft pas 
de conféquence ^ la diftradion eft un peu 
torte?,En voici d'autres qui le font bien 
autant. 

§. IL 

Chérubins de Salotnoii pojes dans l'Jrcke } 
& vus par les Romains. 

Ce titre pourra tous étonner , Monfiëur ; 
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Tousne croirez pas avoir rien ait tts^dreil i, 
mais nous citons , voyea lî c'eft fidelemenr; ' 

T B X T I, 

» Salomon Ëiit fculpter douze hœà& , qui 
» foudennent le g^and tuflin du Tem[Me ; 
f des Chérubin^ ftMic poiSés dans l^Arche; ils 
n OD^une tétç d'jûgle ^ an&têce deveau ; 
» .&W'eft apparemmeat^cette tête de reau 
» mal faite, trouvée dans le Ternie par le« 
M foldats Romains , qui fit crtnre loAgtems 
» que les Juifs adoroient un dne ».'( Tolér, 
m^ Si l'InfoUtaace fut, dt droit divin, > 

C O M M ^ N T A I K E. 

Voilà bien des anecdotes qu'on atiroit îgnor ' 
rées , fîrous n'eu0iez eu la bonté d'eo inOruire 
le Public. 

Des Chérubins font pojes ^dans VArcke t 
Nous levions , Mondeur ^ qu'il y en aroit 
4effus , mais nous ignoirions qu'il y. en eut 
dedans. L'Ecriture ne le dit pas, ou plutôt 
•elle dit précifément tout le contraire. Voilà 
}'arantage qu'il y a de vous lire : on apprend 
toujours quelque chofe denouvrau. 

Vous nous permettrez pourtant de douter 
que les Chétubim de Salomon ayenc éi£ 
Y iii 
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pçfés cfiiH£ i'Arçfie, Nous çn^S^ons pétfas 
qiv'tl cu!ti«^ irtpo/libledctes y mettre. L'Ain 
çhe itoiç un coffre de deu^pç coudées de kaiu 
teurfitr une coudée ù àemiede largeur; & 
Iq. pi^n^^^^B '^^^'^ ^^tùeoc 4^£(Wr 
4éetde hatUfur dot Je iatjge., àononpier-de 
r63;tï>étnJicé d'une aSie à l^trénntéJde rautre» 
jlfi fi'iét^eot donc ^s £uts ponr én^ œi^ 
(lani l'Arche : ■ç'tft encore imc iégerè m^if^ 
^woorepart. 

■C't^ apparemment cette téix dt vemi mti 
faitsi tcouvét dans k Temple par les Ro-_ 
maint ^ qui fit icmgtèms cmire, -&c. Il y 
avoir longtems , Monfieur, qu'il n'étoit plus 
queflâon , m de PArche , ni des Chérubins 
th: Salômon à tête de veaa màlfitûe , Knf- 
gue les A'cmiaim s'emparèrent (le tf Fud^ 
Ce n'eft pas dans le Temple de Salopnon,<^ 
^'ôdftpft ptas , ç'eft dans le Second Temple 
gnSls enrrerent.: mais ils ne virent àffiwénrâ» 
dans oe'Tômple , ni l'Arche , ni les Chérubins; 
4e Salomoa , qui n'y furcnt jama^. 

ApoUoirios , réfuté par 7<^ephe, ^i4oi^ 
^ffi de cette rid'rcule opinion des Payens. 
fur le çutte-des fuifs. n«ni^tr<^ remomec 
'f'otâgtne pirfqo'aa tems d'AociocInis , qui , 
■f^qa Itô) WMC ^oçtvé (jiMs le Tcm^e ^ 
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férafalon une tête d'âne d'or. D'autres Au- 
teurs Payens l'attribuent à des caufes encore 
plus anciennes. Il y a donc , Monfîcur, quel-^ 
que apparence qu'elle étoit antérieure à Tin-* 
Tajïon des Romains, & qu'elle ne devbit ' 
point fa ^lailTance k la tête de veau des Ché' 
rabins de Salomon , prérendue trouvée dans 
h Temple par ces con^uérans. , 

Nous ne favons encore par quelle raifon 
vous changez dans un autre endroit la tête 
de veau de ces Chérubins en téee de bœuf. 
Ce changement, il eu vrai, n'eft pas fort 
important. Nous comprenons pourtant qu'on 
pem confondre une tête de veau mal faite 
avec une tête d'âne , au lieu qu'il nous parole 
difficile de prendre pour une tête (fané une 
^tede boeuf même mal faite. Les bœufs ont 
des cornes , & les ânes n'en ont point , ni les 
veaux non plus. 

En un mot , îl n'y avoïf point de Chéru- 
bins dans l'Arche, ceux de Salomon n'au- 
roient pu y tenir ; ils ne furent pas vus par 
les Romains, l'opinion, que les Juifê ado* 
rotent une tête d^ne, étott antérieure à fin- 
vafkMt dff ces conquérans. Toutes ces aflfer- 
dotis, qui malheureufement font vraies, 
contre^feac un peu les vôtres. 

y iv 
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Convenez^ Mqnfîeur. que c'efl pour iu| 
^omçQC de diftraâion , bieq des tnéprifes, 

|. .1 1 1. 

■^^ Xivres, qui^ JUon le fhvant Critique j^ 
. Jbnt la feule Loi des Juifs. 

Nous venons de relire , Mpnfieur » votrç 
Lettre d'Ûp. Quaker à un Evoque. Ce QMa- 
ker, qui Te mêle de donner des leçons à un 
honinie dont il feroit niieux d'en prendre, 
diserte à perte de vue, cite les Ecrivains 
^nglois, rapporte les objedions des uns 6^ 
|es réponfes des autres , &c. C'eft un favant; 
niais vous le laiHèz quelquefois fe {népienr 
^re. ïl dit par exemple ^ 

T E X T t. 

V Dans lè Décalogue , daiv le Lévrtiqup.^ 
V. dans le peutéronome , qui font la feule Lo^ 
K d;^s)uife,&c ^.(Lettre d'un Quaker, èç^'^ 

C O M U ENTAI KB. 

Çq Quaker François n'y penfe pas afliir 
rément. Quoi! les Livres qu'il çiie font Az 
feule Loi des Juifs ? Eft-ce qu'il nefait pas., 
Qu qu'il QubUe guç VE^ffàe renfo-me, outrç 
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I|t Déçalogue , la plupart de nos principales 
{.Qix ; que le Livre des Nombres en renferme 
aufli plufieurs, &c? Avec toute Ton érudi-* 
(ion , Monteur, votre Quaker eft allez mal 
inftruic, ou tl'eft fort diftrait. 
■ Ce qu'il y a de lîngulier, c'eft qu'en paiv 
lant en vorre nom, vous avez &it fur la 
inéme objet ^ peu pr^ la même méprifoi 
Vous dites: 

T B ï T E, 

» Dans les Loîx Juives, c'eft-^dire, d^n? 
t) le L^vitique & dans le Deuteronome, î| 
» n'efl pas fait la moindre mention , &ç «, 
(pia.Phil.art.^ngi*.) 

•• Commentaire. 

Vous le voyez , Monfieur , ç*eft ce qu'avoit 
dit votre Quaker; vous allez même plu$ 
loin. Cai' fî le Quaker ne compte pas \ç 
iJ\VK dfs Nombres parmi ceux qui con- 
fiennenc nos Loix , il y met du moins un« 
parrie deë'Exodç; & vous, Monfieur, vouç 
en retranchez , & le Livre des Nombres , Se 
l'Exode tout entier. Cela eft un peu fort ! 
Vous avez eu encore lamêmediftraâion dafiç 
ïe Trait(5 .dç I9 Tol^r^ce , &c. &ç. 
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Comment, Monfîeur ! tous parlez tant cle 
nos Ldx; , & vous connoUIèz (î mal les Livres 
qui le& renfermenc ? 

§. IV. 

Seau-fhre déchaufé : fouUer jette à la tête. 

Nous l'avons déjà dît ; c'étoît une de 
nos Loix (i), que la femme d'un homme 
mort fans enfans pouvoit exiger du frère de 
fon mari qu'il Tépousât. Cet ufage , plus an- 
cien que Moyfe , comme on le voit par 
l'exemple d'Onan , & qui fubfide entore en 
quelques endroits de l'Inde & de la Perfe» 
étoit fondé fur de ràifonnables' & fages mo- 
tifs. Il avoir pour objet de procurer an lÉta- 
bliUèment à la veuve; de perpétuer le nom 
du mort , de multiplier les familles , & d'em- 
pêcher que les biens ne paflàfltnt en d*autrcî 
fnaiiK. 

Loriqoe- le frère du mort refufoit de con- 
fentir à la demande de fa belle-fceur, elle 
^oit en droit de le conduire devjht les /u- 
|;es. Là , pour marquer qu'il étoit déchu du 

<0 Une <U Ms Imx. V. Dcut. Cfaap. XXT, ;. Aia. 
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^k de fuccéder au rqart ,ft digne de mar- 
^KT [He<^ nitds comme les eTçUrcs , fàoa 
TOUS , 

• T E' X T ï. 

» Elle lui 6toic fon foulier , dç le lui ja-^ 
s toî^àla téte«. ■ 

CoMMBNTAtR.1. 

II eft bien vrai , ooe fur le refus du frei» 
jùridiquernent conlUté , refus regardé çodk 
me injufte envers le mort & injurieux à la 
yeuTe , celle-ci , en figne de mépris , lui -ôroit 
fon foulier ; mais il n'eft dît nulle part ^ qu'eUe 
le laijettoit à ta tête. 

Cette gentilleflè eft de votre imagination; 
Monfieur. Vous avez cru fans doute qu'elle 
pourroit faire rire quelques Leâeurs^ âcvous 
y avez peut-être réuili: mais quels Ixâeursl , 

§. V. 

Prétendue con$radiSian entre nos Lotx^ 

Vous ajoute», qu'il y a<»ntradiaionent» 
^s Loiie. 

T E Z T-B, 

" » Cette Loi du Deutéronome , { la Loi 
^ui ordonnç ^^pbufer la fèifime.du &erç 



.yCOOgIC 



3^ VZXKX 

mort ÙÊDS enfiuis , ] «■. contredit celle du Lé^ 
n ritique ^ qui défend de réréler la turpitud(ï 
» de la femme de fon frere , c'eft-à-dire d'é^ 
» poufer fa belleJœur. Lévit. XVIII, 15 k. 

COMMEHT AIB.»> 

La coiuradiâion que vous croyez appeis 
cevoir & qui vous choque , n'en eft pas uoe. 
Ce verfet du Lévitique «ft 1« Loî généïalè : 
la Loi du Deutéronome, dont nous venons de 
parler , en eft. une exception : or exception, 
n'eft fas cont/adi3ion. Prenez-y garde ^ 
Monfieur, vous êtes diftr^itj^oii vousabufes 
des termes, 

' Avec cette petite obfervation, Monfîeur^ 
on n'eft pas fore embarrafte de répondre à un 
raîfonnement par lequel vous croyez dê- 
. montrer, que Moyfe o'eft pas TAuteut du 
Lévitique. Le voici s 

T B X T !.. 

vSi Moyfe avoit écrit le Lévitique , au- 
» roic-il pu fe contredire dans le Peutéro^ 
p nomeî Le Lévitique défend d'époufer la. 
n femme de fon frere , & le Deuté/oiv>lpe 
» l'ordonne «, {D0._PkiJ. J 
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Commenta ts.B. 

Défendre dans certains cas & ordonner tA 
d'autres, ce n'eft pas fe contredire ; autre-» 
ment tous les LégiÛateurs fe feroient con-' 
tredits. 

Ce raifonnement^ Monfîeur , n*efl: donc rien 
moins qu'une démonflration. II s'y trouve ^ 
comme tous voyez , un petit défaut d'atten- 
tion, pour ne pas dire de logique. 

Ceft encore à l'occafion de cette contra* 
UBion prétendue entre le Lévitiqiie & le 
Deutéronome ^ que vous faîtes la réflexion 
fuivante : 

T H X T H. 

» Dans ces Livres , ( les Livrés du Lévitî- 
que & du Deutéronome^ ) » Dieu femble , 
M félon nos foibles lumières , commander 
» quelquefois les contraires, pour exercer 
»> l'obéiflànce humaine". {Hijî. gén.) 

C OMMSMT AI ai. 

Foibles lumières en effet , . que celles qui 
font voir des contradiâions où il n'y en a 
pas l'ombre. 1 

Non , Monfîeur; ce n'efl qu'à travers les 
nuages de TiiutEention & du préjugé, quç 
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voils ave7 pu àp^ercevoir ici de qiioi eXÉitef 

fi péniblement l'ohéiffance humaine. 

Voius pofiëdez au fiipréme d%ré le talent 
de nronie : mais tous le voyez ^ tous né 
Vexcrcc{ pas toujours fort à propos. 

§. V L 

Si cke{ les Juifs c'était la coutume d'époufif 
fafceur. 

î^ous avons vu f>ius haut qile leï mariages 
fentre frère &. fœur , même de père t nous 
étoieht expreiTément interdits. Nous svoùi 
cité la Loi du Lévîtique qui nous les défèbd j 
elle efl formelle^ Cependant ^ Monfieur, Vous 
prétendez que , 

t s i T i; 

* Chez les tm& on pouToit ^poiiTer & 
m fœur «. ( Dis. Phil. ) 

Comment AI i\-£j 

Que penfer, Mdnfieui' j qiland on tous 
voit avancer avec tant de confiance une af- 
fertion fi contraire à une Loi fi -précifè î On 
doit croire fans doute que vous en a?ez lei 
plus forces fleures. Voyons éoac.- * 
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T « X T 1. 

» liOrfqu'Ammon , fils de Da*id , viole fd 
u fœur TKamar, fille de David, Thamar lui 
w dit: ne mé feites pas des.fotcifes; car je 
H ne pourrais fupporter cet affrant, & vous 
» paieriez pour un fou : mais demandez-moî 
» au Roi mon père en mariage , il ne vous 
» refiifera pas «. {Ibid.) '' 

CO MMBNTA tltE. 

Nous ne dirons rien du ton burlefque dont 
vous parlez d'un événement , qui fut la fource 
de tant de malheurs. Peut-être fe trouvera- 
I-il des LeSeurs à qui ces parodies pour- 
ront plaire : il y a des Ledeurs de tant d'ef- 
peces ! 

Mais ce qui nous étonne, c'efl: que vous 
oppofîez froidement les difcours d'une jeune 
perfonoe troublée de l'affi-oiu cruel qutin 
lui prépare, aux termes précis d'une Lot for- 
melle. Ces paroles échappées dans l'effroi ^ 
fuffifent-eiles pour prouver chez les Juifs 
unfe coutume que la Loi réprouve , & dont 
THiiloire de ht Nation ne fournit aucun 
exemple} 
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Vous ajoutez : 

Texte. 

h Cette coutume eft un peu contradiâoîré 
M avec le Lévîtique: mais les contradiâoires 
M fe concilient foUyent <u 

iZoiliiitHT ÀiKi. 

Cette coutume feroit iàns doute , non-feiM 
lement an peu, mais tout-à-feit contradic- 
toire avec le Lévitîque , fi elle étoit prouvée i 
mais, puifqu'il eA certain , au contraire , ^i^e 
cène coutume n'a jamais exîAé parmi nous 
depuis la Loi qui nous défend ces mariages f 
cil eft la contradiSion î 

Voyez , Monfieur , comme votre réflexioa 
ironique eft bien placée ! 

§. VIL 

Jt)e Benadab & desdeuxfemtneàdeSamariè. 

On vient de nous lire , Monfieur, un "ar- 
ticle de vos Quejiions fur l'Encyclopédie : 
il eft aflurément des p!us curieux. Vous 7 
revenez aux antropophages , & vous préten- 
dez encore, avec quelques reflxiâions pour-'- 
tant, que nos pères l'ont été : car pour nous, 

TOUS 
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Vous nous faites la gracë de convenir que 
nous.ne le femmes pas. 

Pour appuyer votre afTenion , vous repro- 
duirez le paflage d'Ezéchïel cité plus haut : 
Vous infiftez de nouveau fur les mots , vous 
'mangere\ à ma tàbll , &c. & prenant à la 
rigueur de la lettfe cette expreflion tnétapho- 
riquô-, Vous fen concluez , avec une jufteli|^ 
& une force de raifonnement étonnantes , 
que c'étoit à nos pères qu'Ezéchiel promet'- 
toit. qu'/& mûngeroient la chair du akeval 
& celle du cavalier. 

Revenir dix fois fur la même chofe , c'eH 
avoir bien dU coùragfe. Faire dire , non uûe 
fdi^ en palTant , mais dix fois à un Ecrivain 
facré ce qu'il n'a pas dit, ou plutôt évidem- 
ment le contraire de ce qu'il a dit , c'eft une 
iidélité , un amour du vrai -, qpe candeur ïniv 
mltables. / 

Mais , Monfiéur , fî vous aveis le courage 
de redire -, penfez-vous que vos Ledeurs au- 
ront la patience de relire dix fois la même 
ehofeï Pncore fi c'étoit des anecdotes agréa- 
bles j des vérités intéreffantes , à la bohne 
heure : mais des imputations groflfîerement 
faufïeS , des interprétations aufiî éloignées du 
bon fens que du Texte^ à la fin cela rebute, 
Toine IL Z 
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Vous ne vous bornez "pourtant pas telle- 
ment à répéter encore ce que vous aviez ré* 
pété, que vous n'y ajoutiez quelque chofe de 
nouveau. Vous dites , 



» Il eft très-certain que les Rois de Baby- 
.M Iqne avoient des Scythes dans leurs aN 
M niées. Ces Scythes buvoient du fang dans 
■» les crânes de leurs ennemis vaincus , k 
n tnafigeoient leurs chevaux & quelquefois 
ff de la chair humaine. 

COMMEKTAIRE. 

Les Scythes huvoient du /an^ dans Us 
crânes de leurs ennemis ; ils mangeaient 
leurs chevaux ù quelquefois de la chair hu- 
maine : dona:les Hébreux en mangoient 
auHi ; donc Ezéchiel leur promettoic la chair 
du cheval & celle du cavalier ! Ce ne font 
pas là des méprifes; ce font, comme on le 
voit y des raifonnemens viâ:orieux ! 

De ces raifonnemens , vous paflèz aux âeux 
femmes de Samarte, & vous faites fur leur 
épouvantable aventure une réâexîtxi très- 
curieufe : c'efl que , 
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Texte. 

w lies Critiques prétendent qUe Cette àven- 
û ture ne peut être arrivée comme elle efl 
» rapportée dans le quatrième Livre des 
» Rots j Ghap. Vl , 7^. 16 & fuivans «* 

CohMsktàiKE. 

Dès Critiques , &c. Quels Cririques , Morl- 
fieur? En ne les; nommant pas, vous laiflè2 
foupçonner .que ces Critiques c'ell roiis- 
raême^ 

Quoi qu'il en foit , voyons comment vous 
iallez vous y prendre, vous & vos Critiquas, 
pour trouver en dé^ut le quatrième Livr« 
des Jlois* , _ 

* il eft dît dans ce Eivfe , que le îiof 
6 d'Ifrael, en^pafiànt par le mur ou fui là 
ô muf de Samarie , une femme lui dit ifau- 
« vei'-moi , Seigneur Roi ; & le Roi répU-k 
a qua , que veux^tu? & elle répondit: 6 
*> Roi, voici une femme qui m'a dit, dqn^ 
» nei-moi votre fils j nous le mangerons 
ta aujourd'hui , & demain nous mangeronà 
» le'mien, &€. Ces Cenfeufs prétendent^ 
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» qu'il n'eft pas vraifemblable, que le Roï 
•* Bénadab afiiégeant Samarie, ait paflë tran- 
» quillement par le mur ou fur le mur de 
M Samarie , pour y juger des caufes entre 
m les Samaritains. II ell encore moins vrai- 
» femblable, que deux femmes ne fe foïenc 
M pas contentées d'un enfant pour deux 
» jours. Il y avoir là de quoi les nourrir qua- 
H tre jours au moins «. 

C0MMBNTA1R.E. 

■ Que vos Critiques , Monfieur , ont fait dtf 
nos Ecritures une étude profonde ! & qu'ils 
font dignes de la confiance de leurs Leâeurs ! 

Cts- Critique^ prétendent, qu'il n'eft pas 
vraifemblable , éc. Non affurément , cela 
n'ejl point vraifemblable ; cala choque au 
contraire toute •vrâifèmblance. Qu'un Rm 
ennemi, afîiégeant une Ville ennetniè, ait 
paffé tranquillement par le mur ou fur U 
mur de cette Ville, pourjugkr des caufes 
entre fes kabitam ; c'eft bien ce qu'on peut 
imaginer de plus abfurde. 

Mais cette abfurdité, Monfieur, n'eft pas 
dahs le quatrième Livre des Rois. Le qua- 
trième Livre des Rois marque expreflëment, 
que ce fut au Roi d'Ifraël que ces, deux fem- 
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mes s'adreflèrent. Fauc-îl vous en prendre 
au Livre des Rois , de ce que vos Critiques 
confondent ce qu'il diftingue , !e Roi d'Ifraël 
avec lé Roi d'Aflyrie , l'affiégé avec l'aflîé- 
geant? 

C'eft avec la même exaditude & la mê- 
me iufteflè d'idées , que ces favans Critiqués 
ajoutent, que l'enfant mangé par ces femmes 
devait leur fuffire pour quatre jours. Ils fa- 
vent, fans doute, ce que tout le monde ne 
fait pas , de quel âge & de quelle grandeur 
étoit cet enfiint : & ils ont exaSement cal- 
culé ce que peuvent manger en quatre jours 
deux femmes dévorées depuis longtems d'une 
faim cruelle. Voilà de belles découvertes ! 

En vérité , Monlîeur , quand on entend ces 
habiles Critiques raifonner de la forre , eft- 
ce les traiter durement , que de les fappofet 
un peu diAraics ? 



Ziij 
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XV", E X T R A r T. 

De quelques Sciences & Ar$s. Des Z,angaes, 
J.anguef Latine & Grec^. 

lli N lifant , Monfkuf , dans un de v<n 
derniers écrits , que , malgré vos infirmités, 
vous êtes occupé de vingt fciences ^ fi nous 
nvons admiré yotre ardeur pour les belles 
connoiflànces , nous n'avons pas çeHènti moins 
de peine que d'adoliration. 

Nous n'avons -pu noHS empêcher de 
TOUS plaindre» & de plaindre avec vousleS' 
friences , votre fiécle & la poftérité : tous , 
Mon/ieur , parce que vous ménagez trop 
peu des jours précieux , & une fanté cherc 
9 tous ceux qui aiment les Lettres Se U^hu 
lofophie ; les fciences , parce que vingt fcien-i 
ces cultivées à là fois par un feul homme , 
quelqu'efprit facile & pénétrant qu'il ait , ne 
pourront qu'être toutes effleurées , aucune 
approfondie; votre fiécle enfin & la poftérité^ 
parce que les erreurs des Grands Hommes fe 
répandent, qu'elles nuifent également à leurs 
Contemporains & aux ll^cles fiiturs -, Çc qti'ït 
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eft difficile que vous ne donniez dans plu- 
iîeurs , en traitât de tant d'objets. 

Déjà même il vous en eft échappé un afièz 
grand nopibre. Nous allons eflayer , Mon- 
fieur , de vous en indiquer quelques-unes ; 
mais fans nous engager à vous fuivre par- 
tout dans la vafte carrière où vous marchez 
à iî grands pas. 

§. I. 

Des Langues. 

Vous poffédez , Monfieur , fupérîeure- 
ment , nous n'en doutons point , toutes les 
Langues Tarantes. Angtois , Italiens, Romains, 
Grecs , Hébreux , Egyptiens , Syriens , Cal- 
déens , Ar^ïes , &c. peuples de l'Orient , 
peuples de l'Occident , peuples anciens & 
modernes , il n'en eft point dont les idiomes 
ne vous foient connus ! Vous appréciez ces 
différens langages : vousjugez de leurs avan- 
tages & de leurs défeuts : vous en citez des 
expreflîons , & vous en'fixez le fens ! en un 
mot , vous avez fur tous ces objets, comme 
far une infinité d'autres , des connoilfences 
pFodigieufement étendues & sûres. 

Les nôtres , au contraire , font tout-à-fait 
ftipçrftcielles & l;n>rnées , nous en faifons 
Ziv 
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l*humbte aveu. Nous n'avons appris qu'ail 
peu de Latin dans l'Univerfité de Zamofc (i]^ 
& quelques mots Grecs dans celle de Leyde ; 
nous ne fçavons même de la Langue de nos 
pères que ce qu'il en Ëiut pour entendre mé- 
diocrement nos fahîts Livres. Et avec cette 
foible érudition , nous ofons nous proporer 
de vous faire remarquer dans vos écrits di- 
verfcs méprifes en ce genre , qu'il feroit peut- 
être bon de réformer! L'entreprife eft hardie, 
t^in^raire , nous le Tentons : mais que ne nous 
infpirçroit pas le defir de vous être utiles ? 
Nous efpérons que l'ardeur du zèle pourra 
fuppléer à la médiocrité du talent. 

§. II, 

pe la L(mgiic Lanne. Latin du /avant 
Critique. 

, Vous avez , Monfîeur , dqns la Langue La» 
tine une verfion de nqs Livres fa.iots , quç 
quelques Savans jugent barbare , Se que d'au- 
txe$ défèndçnc (i). A Timitation apparemment 

(i) L'Univtrf.U it Zamofe. Uni verlî té de Pologne. Lct 
Juifs y voot-iU ^[Ddici \ Itt adraec-oq daq^ <;ctle de Leyde } 
Chris. 

(i) (^ue i^ttti d^tndtnt. Voyez ce i^u'cn oot dit 1% 
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de cette ancienne verfîon , .vous parlez à la 
pier en Latin , & tous lui dites. 

Texte. 
» Hue ufquevenies & non ibis ampliàs *>, 

COMMXHTAIRB. 

!7on ibi'! ampUus ! Si vous nous donnez 
ce Latin , Monfîeur , pour du Latin de U 
vulgate , c*eft une petite méchanceté que vous 
faites à la vulgate. La vulgate , quoique bar- 
bare , félon vous , n'a pas pouffé la barbarie 
iufques-là \ Nous l'avons bien lue , & nous 
n'y avons jamais rien trouvé de pareil. 

Ce Latin feroit-îl donc du vôtre? Il eft un 
peu plat. Ah ! Monfieiir : Non ibis ! non ibi$ 
ampliàs ! C'eft le Latin qu'on entend, en pre- 
fjant des chevaux aux pofles de Pologne. 

§. IIL 

'Paffagi de la Vulgate mal traduit. 
Après tout , qu'on parle latin un peu plus 

fameux Syndic de ia Faculté de Théologie de Paris , Fi- 
Jef?ç, Si un favant B^nfdiâin dans un Ouvrage inti- 
tulé : ExplUaiiott Je quelguts pacages digicilts de l'E^fk* 
(fire. H. 
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ou un peu moins élégamment ^ peu importe ; 
l'eflèntiel eft de l'entendre. Nous ne doutons 
pas , Monfieur , que vous n'entendiez mieuic 
que perfonne les Auteurs de la belle latinité ; 
mais vous vous trompez quelquefois en tra- 
duifant le Latin des fîecles poflérîeurs. Far 
exemple , votre vulgate adreflè à Dieu ces 
mots(i) : produçens fœnum jiimentis , &her- 
hàmfervUutihominum. Vous les rendez par s 

Texte, 

y> Tu prodais du foui pour les bétes & de 
» l'herbe pour l'homme «. ( Phil. de l'Hift. ) 

CoMMENTAiaE. 

H nous femble , Monfieur, que ce n^eft pas 
là tout-à-fait le fens de ce Latin. Il n'eil pas 
queftion dans ce Verfet de la nourriture do 
l'homme , maïs de celle des animaux dejlinés 
à 'fervir l'homme ; c'eft pour ces. animaux 
que Dieu produit de l'herbe & du foin. Dans 
ce paffage , Monfieur , l'herbe & le foin font 
deux mots iynonymes (i) , prenez-y garde ; 

(0 Ces tnots.Voy. preaume QUI. 

(i) Deux motsfynonimes, Auffi S. Jeràmt , qui enren- 
doit l'Hibrcu , a-t-il traduit ; gtrm'mani àerbam juiftiuit ^ 
& fanum firvhuti ftominum^ Eiiiç, 
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$i les hommes ne mangent pas de foin. 

Si le Latin de la vulgate vous paroifToît 
obfcur , pourquoi ne pas recourir au Texte 
Hébreu î ^n vérité , c'eft une négligence im- 
pardonnable dans un^ homme qui fçait l'Hé- 
breu ; Se TOUS y tombez fouvent ! 

§. IV. 

Contre-fèns de plus grande conféquence. 

Les deux méprifes que nous -venons do ■ 
relever font légères ; en voici une plus inK 
portante. 

II eft queftion de ceux qui ont inftruît 
Vôtre enfance , & fldÉfcloppé vos talens naif- 
fans. Vous dites , qu'on lifoitdans une infr 
cription : Quod eomm inftinSu piacularis 
(idole/cens fadnus infiituerat ; & vous rem 
dez ces mots par -, » ils furent chafles p. 

Texte. 

» Pour avoir induit un jeune homme à 
« commettre ce parricide par Pénitence v. 
{Evang. du. jour). 

Commentaire. 

Par pénitence ! "bious ne voyons aucun 
4HQt dans ce latin, OÙ il foit queftion de fc- 
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nitence, Aurîez-vous cru , pgr hazard » que; 
piacnlaris adoleCcens veut dire un jeune péni- 
tent î Non , Monfieur : ils fignifient un/eiine 
/i^me maudit , un jeune fcélérat exécrable.' 
le mot par pénitence eft donc une infidélité 
volontaire , ou du moins un greffier contre- 
fens. 

Vous ajoutez une réflexion, dont les Chré- 
tiens doivent fenttr mieux que nous la jufteilè 
&: le bgr. 

Texte-. 

Ce mot ( le mot par pénitence ) devicM 
par-là un des plus {^pliers monumens , 
qui puillênt fervir à l^ftoîre de refprithur 
înain. {IbîdX 

C OMMEKTÀIR E. 

Ouï , peut-être , fi ce mot étoit dans l'inf- 
cription. Mais s'il n'y eft pas , fi vous l'y 
ajourez de votre chef, fi c'eft un contrefens 
que vous faites pour rendre odieux les rites 
de votre Eglife , & les inftiruteurs de votre 
. jeunefle ; de quoi ce mot fera-t-il ua moniif 
ment dans l'Hiftoire dç l'efprit humain? 

Jean-Jacques a refufé généreufement d'^-- 
crire contre ces Pères , parce qu'ils étoîent 
malheureux; & vous, leur élève , vous pr** 
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fiiez de leur difgrace , pour rouvrir & em- 
poifonner des playes que le tems avoit fer- 
mées ! C'eft pour cela que vous falfifiez , ou 
du moins que vous traduifez infîdellement ufjt 
infcriprion publique ! Celan'eft pas trop bien, 
Monfieur : on doit quelque reconnoiflànce à 
d'anciens maitres : fur-cout , il ne faut point 
faire de contrefens. 

Au relie , ces crois petites méprifes fur U 
Langue Latine , intéreflènt peu les Joift. 
Vous verrez , Monfieur , s'il eft à propos 
ou non , de les laifîèr dans votre nouvelle 
Edition. 

§. V. 

De la Langue Grecque. De quelques mépris 
fes , fans doute , typographiques, fur cette 
Langue. 

C'eft fur-tout lorfqU'il eft queftion de la 
Langue Grecque , que vous vous plaifez , 
Monfieur, à étaler votre érudition : cette 
Langue à pour vous des charmes inexprima- 
bles , vous n'en parlez qu'avec tranfport : 
vous en vantez partout la clarté, larictiefTe, 
l'harmonie. Comment fe perfuader après 
cela , avec de téméraires Chrétiens , que vous 
ne fçavez pas le Grec , ou que vous n'enave» 
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jamais eu qu'une très-légère teinture! KoUi 
ti'avons garde de porter jufques-là nosaii^ 
dacieux foupçons : nous nous faifons un de* 
voir de lîe regarder les petites inexaâitudes 
qui vous échappent , que comme des négli* 
gences de vos Typographes , ou tout au 
plus comme des diftraâions très-excufablés 
dans un grand homme occupé de vingt 
Jciences. 

Vous avez dit, par exemple» 



» On donna à ces Magiftrats te bôili de 
» Bajiloi, qui répond à celui dePrince4(PAi/t 
de l'Hift. ) 

CoM MENT AIB.E, 

On VOUS a trâcaffé , Monfieur , fur ce mot 
Sajiloi (i) : on vous a dit qu'il falloît écrire 
Bafikis , & non pas Bafiloi ; que Bajiloi 
n'eft pas Grec , &c. Compie fi M. de Voltaire 
pouvoic ignorer ce que les enfans favent ! 



(i) Bafdol. Voyez le SuppUmint à fa PMlofoph'u Je 
tffijloirt, O ivi ,!ge rempli d'une rfrudicioo peu coramanci 
que H. de Voltaire a ié£iité ,àii-il, polimint & /àvamBUlili 
Qaal CnYoii Se quelle politefTe I j4at. 
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vbuS avez très-bien répondu , que c'eft un« 
erreur typographique (ij. 

On a répliqué qu'il n'efl pas atfé de CôA-' 
cevoir que , par une erreur typographique, 
le même mot fe trouve repéré cinq à fix fois 
dans vos écrits & dans toutes les éditions 
de vos écrits , toujours de même , c eft à-dire, 
toujours mal & jamais bien. Vraie chicane! 
Quoique cela ne foit point aifé à concevoir ; 
i(n'ya pourtant rien là-dedans de phyfique- 
ment impolTible. Pour nous , Monfîeur , nous 
<ie fommes point fi difficiles : l'excufe nous 
j)afoît très-plaufible. 

Auflî , quoi que vous ayez dit^ 

Texte. 

»> Symbole vient de Symbolein ; Idole vient 
» du Grec Eîdos , figure ; Eldolos , la repré- 
i> Tentation d'une figure. . . les Grecs avoient 
»>leursDémonoi...l4eDéinonosdesGrecs,&c. 
iDia. Hijl. &c.) 

COMMENTAIKI. 

Nous ne nous croyons point du tout en 



(1) Erreur typographique. En effet , comme le dictcèi- 
Wn M. de Voltaire, il ne s'agit ^ac d'aa /!gma quhVié 
te d'un oi mis pour un ei. Aut, 
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droît , Monfieur , de vous faire des qùetelld 
là-deflùs. Nous aurions bonne grâce , en effè^, 
de vous dire qu'il fallôit ttiettte Eidoion , & 
non pas Eïdolos J qu*£iio/o5 n'eft pas Grec; 
que les Grecs n'ont point de Demorioi, mais 
feulement des Démonès ; que le Demonos 
des Grecs pou^ le Dériiooa , eil un foiécif- 
me, ç^t SymboUin pour Symballein efttin 
barbarifme, &c. ! Vous fçatfez tout cela mieux 
que nous , Monfieur :Sc il y a mille à pariée 
Contre un, qUe vous aviez écrit cofreftement. 
B eft vrai qu'il eft un peu fâcheux que 
ces petites fautes fe trouvent dans toutes 
les éditions de vos ouvrages , nlême dans 
celle qui s'exécute fous vos yeux. Mais, ces 
Typographes font Ci néglîgens ! Quand on les 
connoît , rien de tout cela n'étonne. 

C'eft siirement encore eux qui votis ont 
' fait dire, 

T B X T E. 

• Certainement le mot de Knath , qui dé' 
« figne les Phéniciens , n'eft pas fi harmo- 
» nieux que celui d'Hellenos ou de Craïos. 
{PhU.del-HiJÎ,) 

GoiAMÉK TAIRE. 

On vous a fait remarquer que le mot de 
graïos 
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gràîos n'efl pas Grec , & que vous vous êtes' 
trompé jufques fur le nom de ce peuple, 
fiont vous vantez tant la langue , &c. 

On vous a fait obferver encore , qu'à 
;^urou fallu écrire hellen & non helknos, 
qM'hellenos n'eft pas un nominatif comme 
grdios , &c. Vous ne l'ignoriez certaîhe- 
ment pas , Monfieur ; mais vos Typographes 
n'en favent pas tant. Vous aviez , très-proba- 
blement, écrit heUen ougraïcos : & ils ont été 
mettre kelUnos ou graïos f Le malheureux 
Proce! KgpofantCompofiteurî le maladroit 
Corredeur d'épreuves ! A quoi l'on efl: ex- 
pofé avec ces geos-4à I 

S. V I. 

i?e quelques (filtres l^gcres faufes ^ qui pouf- 
raient bU)^ n'être pefs desf(^utis d'imprijfibn.^ 

Il y auroit pourtant quelque Injufîice, peut- 
être , à imputer à vos Typographes toutes 
les petites méprifes relatives à la langue 
Grecque, qu'on rencontre çà & là dans vpp 
écrits. U y en a quelques-unes qui pourroient 
bien n'être pas d'eux. 
Par exemple , vous dites > 
Xoim IL A a 
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T B Jt T B. 

x> Une corneille, (i Ton en croit Suétone j 
t> s'écria dans le Capitole^ lorfqu'on alkiit 
*> afTafîîner Domitien , eftai païUa kaloas j 
M c'eft fort bien fait, tout efl bien; 

Commentaire. 

Éfiai panta katoos , Monfieur ,, ne fignific 
pas c'eft fort bien fait; mais.ww/im bim-r 
tout réujftra. -Les Romains nç penfoient "pcs 
, comme vous j qu'on ne fauroic prédire l'ave- 
jiir : ils croyoient même, que. les corneilles 
le prédifoient quelquefois i^rçcf/ûrif.aë Uict 
cornix. 

G'eft apparemment vôtre antipathie pou^ 
les prédîâions ,. plutôt que vos Correâeq» 
fl'épreuves , qui vous à fait changer id l'a- 
venir en présent : mais quand on traduit , on 
doit, moins eonfulter fon goûp, que foii 
texte. Eftai y Monfieur, eft un futur & noq 
pas un préfent. 

Voici quelque chofe rie plus fort. Vous 

dites, • i; . . j 

Texte.. 

«Jean Cadript-étoit fils, d'un Defpdte, 
*> c'eft-^dùre d'un Prince vaflàl^ car c'eft ce 
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V que fignifipit pefpote-, & il eft ,éttangô 
V» que l'on art afFedé le- matde defpOtique 
il aux grands Souvet:ains qui Te font rendus 
* 'abfoius«.i'PAi/. deïjiijl.) 

' ': C d M M E li T A I Rfl. .. ' 

On atripn^hét^e «etEe méprife ;■ 7X>DS te 
favez, Mpnfieur-, Ç: i .en lefFet cette ^tliotïj' 
f^n^ -Qefpote jigtiijiQU un ^fi^ce vfiffitl,-wt 
Itonnement , qu'on ait a00£ le mot de J)€Jî 
pote. OtUX grands Souverains qui Je font r^m 
dus abfolus, &c. tout cela ne peut guère? 
errÈ utie mépriie typographique.. Mais il 
nous fen^ble que plus elle èfl lourde » plus 
y le eft excufable. -^e moindre Ecolier faîc 
que DeJî?ot^ fîgnifioît , non un Prince 'vaffali 
mais un. Maître & /in H^itre abjçhi , qui 
commande à des e/claves. .On fent donc d'a-î 
bord que c-ç ne peu;: être, de votre part, .qu'i^tj 
hiomeilt de diftraâion. Et qui n'a pas fe9 
abfences ? Nous qpmpretiGtfis rrès-aifémen| . 
que voHs-pouvez bien.aypir;3uff\ les vôtres, ; 

De ces légères még^rifes fi|ir la langue Grecr . 
quej conelurons-nous avec ijuelques. Chré* 
tiens, que_yous entendez mat le Grec ï La 
çonclufîpn feroit inalhonnéte : à Dieu no 
plai|e, que nous pouffions TAorrcur jufques-» 
A a ij 
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là. Nous en conclurons feulement deux cho^ 
les ; l'une, que quand vous traduifez du Grec, 
TOUS devriez le Ëiire avec un peu plus d'at- 
tention ; l'autre , que quand il eft qùeftion de 
Grec , vous devriez veiller avec plus de foîa 
fur vos Typographes. 

' Ces précautions, il eft vrs, ne font pas 
sécel^res'pour perfuader à vos Agréables , 
que vous favez fupérieurement le Grec : ces 
honnêtes gens vous en croiront volontiers 
fur votre parole , & prendront , tant que vous 
Toudrez , pour du plus pur Grec , quelques 
mots eftropiés qu'ils n'entendront pas. 
' Mais vous nevousbornezpaS, fans doute. 
Il Tapprobacion & aux applaudiiïèmens de tels 
Leâeurs : votre nation & les nations étran- 
gères ont ées Savans, dont les fuiFrages ne 
doivent pas vous être indiHërens. Il pourroit 
ittt à craindre , gùe ces grands éloges , que 
TOUS faites de la Langue Grecque , ne leur pa- 
nifient un vain mafque d'érudition ; vos d- 
tations un charlatanifme ; & ces fréquentes 
iiaé|Mifes des preuves trop convaincantes d'un 
fnéfUocre favoir en ce genre. 

Pour nous , Monfieur , nous ne les avons 
relevées, qu'afin de vous mettre à même de 
}/£& réformer dans votre nouvelle £dicion , & 
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rotfs le jugez à propos. Quand elles y refte- 
roient , nom ne les y regarderions jamais 
que comme des taches légères, donc oArc 
doit être ni furpris, ni choqué. —'Non ega 
paucis — Offendar macuUs ,quas aut incuria 
fitdit,— Autkumana parum cavk naturiu 
— La nature eft û ËMblël & Ton a tant d'af- 
Êires! 



Aauj 
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♦ XVK EXTRAIT^ 

De quelques Sciences & Arts : fuite. De Ici 
Langue Hébrarqiie. 

i^ US A.i» © on" veut ft inêlep. (fe, critiqoer 
quelque ouvrage , on doit « avant tout , favoiE 
la Langue dans laquelle il eft écrie. 

Vous l'avez fcnti, Monfieur; & c'eft pat 
cette raifon que vous avez donné , dit-on ^ 
une partie confidérable dç votre tems & da 
vos foins à l'étude de l'Hébreu. Le fuccès 4 
couronné vos travaux : nous en fommes çon-. 
vaincus , comme nous le devons. 

Mais nous craindrions que d'autres ne cod-, 
çuflènÉ là-deflïis quelques doutes , fi vous ne 
changiez dans vptre nouvelle Edition cer- 
tains raifonnemens qu'on trouve dans lespré^ 
cédentes : nous vous en citerons quelques-uns. 

§. I. 
pauvret/ & difficulté de la Langue Hébraï^ 

que. Preuves qu'en donne le /avant Cri-i 

tique : obfervations fur ces preuves. 

Un des premiers fruits que vous ayez retiré 
de votçe application ^ l'^tgde de J9 Xangue 
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que parloient nos pères , c'eft d'apprendre 
' fp'elle étoit pauvre & prej'que inintdUgible. 
^Q(is eflayez même 4'e|i donper dçs prçuves. 



» Cette Langue étoit pauvre comme tous 
4) les idiomes barbares : le même mo| fe^roiç 
w à plufîçurs idées u . 

CoMMENTAtRE. 

Npus ne prétendons point , que ce foit une 
preuve dericheïTc dans une Langue, que le 
jn^me mot yferve âpliijîeurs idées : mais er» 
eft-ce une de pauvreté & de barbarie? 

Ce défaut .Monfieor, n'eft pas particulier 
aux idiomes barbares: on le trouve dans les 
Langues les plus polies & les plus riches , 
daps celle des Grecs , dans celle des I^omains 
& dans la vôtre ; Langues qui ne font p<^ des 
idiomes barbares. ' 

Votre premier raifonnement fur la paz/vrefe 
&; la barbarie de la Langue Hébraïque , pqur- 
roit donc bien n'être pas une démonflrjtion. 

Vous ajoutez , 

' T s X T E. 

■ >. Les Jiûfs , privés des Arts-, De pouvoienf 
n. expriiner ce qu'ils ignoraient «. ( ro/er.). 
Âair 
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Les JuiSs parloient la même Langue qœ 
les Phéniciens; & les Phéniciens n*ignoroient 
pas les Arts , eux qui les enfeîgnerent aux 
Grecs, &c. Pouiroit-on dire que les LUc- 
quois , qui parlent italien , ont une Langue 
pauvre , & que les FlotentinS , qui parlent 
Italien comme eux, en ont une abondante Sf 
riche ? 

Vous direz peut-être, que nous préten- 
dons mal-à-propos , que les Juifs parloîent 
la Langue des Phéniciens. Mais nous ne Ta- 
vançoris , Mbnfîeiir , que d'après d'illuftres 
ikyân^, d'après vous-même: car, félon vous, 

T 1 X T I. 

a> tes Juifs ne parlèréhi lohgténis eh Ca- 
> naaîi que la Langue des Phéniciens «. 

Commsktaikë. 

Rien de plus pofîtif. Les Juifs parlèrent la 
Langue des Phéniciens ; ils la parlèrent long- 
ttms; & il feroit difHcile de marquer, de- 
puis Jacob jufqu'à la captivité de Babylone, 
ûh tems oîi ils ne la parlèrent pas, 

Direz-vous donc que la Langue des ]?hé- 
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nîciens étoit pauvre I Mais , félon tous en- 
core, 

T B X T 1. 

» Les langues les plus complettes font 
)* héceilàirement celles des peuples qui ont 
» le plus cultivé les Arts & les Scietices «. 
( Premiers Mélanges. ) 

COMMENTAIRI. 

On ne peut mieux : or les Phéniciens cut- 
tivoient les Sciences & les Arts. Auffi ajou- 
tez-vous , 

T ï X T 2. 

» La Langue des Phéniciens étoït l'idiome 
» d'un peuple induftriEux, commerçant, riche, 
» répandu dans toute la tferlre <•. ( I&ài. ) 

COMMBKTAIRZ. 

Leur Langue devoir donc être dansvos prin- 
cipes , une Langue des plus complettes & de* 
plus riches. Et vous prétendez que la Langue 
des Hébreux , qui parloient la L^gue des 
Phéniciens , devoir être une des Langues les 
plits pauvres ! 

En vérité, Monfiçuf , î! n'eft pas tout-à-faït 
ftîfé de concilier ces aflèrrions. 
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, MaU, 

Texte. 

» Lçs noms deGéométrie & d'Artronomiç 
« furent toujours abfolument incQpnus che» 
>} les Juifs «. ( Z?i2. PAi/. Dialogues cu- 
rUa:ç.) 

CoMMEXTAIRE. 

i". Les Babyloniens étoienc Aftronomes ^ 
les Egyptiens Géomètres , les Phéniciens, 
l'un & l'autre. Vpudtiéz-vous bien nous dire, 
Monfieur, quel^ étoientles noms de TAftio- 
nomie & de la Géométrie à Babylone & en 
Egypte? Apprenez-nous dii moins comment 
ks Phéniciens nommoient ces Sciences? 

1". Ne voyez-vous pas , que vQtrft raî-< 
fonnement fuppofe, que tous tes mots da 
la Langue Hébraïque doivent fe trouver dans 
Jes Livres qui nous réftent des anciens Hé- 
bfeux ? ^uppofîtion fore raifonnablc !, 

Quoi ! Monfieur , il eft probable., ou. plu-^ 
tôt il efl: certain que tous les termes & tou- 
tes les çonnoiflànçes des Grecs & des Larins 
ne nous font point parvenus, quoiqu'il nous 
refte tant d'OuvraL?es des uns & des autres ; 
& vous prétendriez que tous les mots de la 
tangue Hébraït^ue , toutes les cfonnoiiÇinçe^ 
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iJesHébreux, doivent fe trouvef dans qn feul 
volume, échappé à la pçrte de tant (J'autres, 
volume à porter dans la poche '■ 
. 3". Ignorez-vous , Monfîeur , ce que fîgnifie 
le jnot thekounah ? Vous nous répondrez 
que ce mot n'eft point 4ans la Bible. Nous 
le favons , Monfieur : mais , fi le dérivé n'y çft 
pas, la racine s'y trouve. 

Texte. 

» Comment les Hébreux auroJent-ils pu 
V avoir des termes de marine , eux , qui 
». avant Salomon , n'avoient pas un bateau « î 
{Premiers Mélanges.) 

C0MMENTA1R.E. 

Comment les Genevois , qui n'ont pas une 
«corvette armée en guerre , peuvent-ils avoir 
dans-, leur laggue de* termes de marine mili- 
taire ? Parce que les Genevois parlent Fran- 
çois , & que les François otit une marine 
miHFaire , & des termes d^ marine militaire 
dans leur Langue. 

. Ç'eft ainfi que les Hébrçux pouvoient avoir 
des tertpes de marine , fans avoir un bateau -, 
parce qu'ils parloient la Langue deç Ph^ni- 
çiçps,qM.i fvçjept.dfs floftesj 
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Au reftc, Monfieur , quand tous prétendef, 
f^' avant Salomon les Hébreux n'avoient pa* 
un bateau , vous oubliez un pCn le Canti* 
que de Débora, qui peine Afer tranquille dans 
ks havres , & Dan occupé de fès navires. 

T ï X T ï. 

» Comment les termes de Phîlofophîe, 
» eux , qui furent plongés dans une fi pro- 
w fonde ignorance , jufqu'au tems où ils coni> 
>* menceretit à apprendra quelque chofe dans 
» leur tranfmigtation << ? {Ibid. ) 

C OMMENT AIRZ. 

Comment les termes de la PhUqfophie ? 
Comme les Phéniciens. 

Eux qui furent plongés dans anejî pro- 
fonde ignorance , jufqu'au tems , S-c. Vous 
outrez beaucoup les chofes^ Motifîeur, Sans 
parler de l'Auteur du Peneateuque ; Jéréniie , 
tfaïe, d'autres Prophètes, Salomon qui com- 
polà un fi grand nombre d'Ouvrages , Da- 
vid Auteur de tant de couchans & fubnmes 
Cantiques, &c. vivaient avant la tranfinigra' 
tion , & ce n'étoient pas là des gens plongés 
dans une profonde ignorance. On pourroit 
foutenir & prouver, que des hommes , re- 
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gardés de notre cems avec raifon comme des 
Ecrivains eflimables , n'approchent pas de ces 
anciens Hébreux , non-feulement pour l'élé- 
vation des penfées , pour la juflellè & la varié- 
té des images , mais même pour l'énergie , le 
feu , la richeflè des exprëflions , &c. 

Plongés dans unejî profonde ignorance / 
Voilà le ton de la pa(Iion , Monfîeur ; l'hu- 
oieiu: vous gagne. Changeons de matière. 

§ H. • 

De l'objcurùé de la Lanffie Hébraïque. Si 
elle eji telle, que nos Livres Saints Jbient 
abfolument inintelligibles. 

Vous paflèz à la difficulté , ou plutôt à l'in- 
înteHigibilité de notre Langue. 

T P X T I. 

» CetteXangue a des difficultés infurmon- 
» tables. Ceftiin mélange de Phénicien, de 
» Syrien , &c. & cet ancien mélange eft irès- 
» altéré aujourd'hui, L'Hébreu n'eut jamais 
» que deuK modes aux verbes , le prélént & le 
» futur , il faut deviner les autres modes. . . . 
» Chaque adverbe a vingt fignificarions dif- 
»,férentes : le même mot efl pris en des £ai$ 
. » contrùres. ( Tolér. ) 
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Commentaire. 

Reprenons. Cette Langue a des difficùltéi 
înfurmontabks , &c. Mais quelle Langue am 
cienne n'a pas fes difficuUés ? Eft-il un aocien 
Auteur , même Latin j qili it'offre des dî^-. 
cultes infurmontables , on ne laiflè pas d'en- 
tendre la plus grande partie de ces Auteurs. 
Il en eft de même à proportion de nos Ecri-» 
turcs : quoiqu'obfcures en plufieurs endroits , 
elles font communément aflèz claires , pour 
qu'on etitehdê certainement tout ce qu'il eft 
néceifairê de favoit fur le Dogme & fur les 
Mœurs. 

C'est un. mélange de Phénicien , de Sy- 
rien, cic. L'Hébreu étoit moins un mélange 
de Phénicien j de Syrien , Sec. que la Tangue 
îiiéme des Phénicleris ; c*étoit aufli , du moins 
pour le.fond, la langue des Syriens , des Cal- 
décns , des Arabes , &c. Tous ces idiomes en 
effet n'étoient'que les dialciStes d'une langue 
générale & commune à tous ces pays ,- qu'on 
peut appeller Langue orientale. C'cll ainQ 
qu'en parlent iw vm/i SavansXt)'* & cette 
Obfervation, Monfieur, G vous l'eufliezfeitej 

■ (ï) £m vrais Savans. Voyez cntr'aiicres les Ouvrage» 
da favanc MkhaelU ; Louib , Dt faara foUi Heirait-' 
rum , Oc. Aat. 
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Vous auroit épargné bien ^^es petites méprifes 
& des raifonnemens peu juftes. 

Cet ancien mélange efl aujourd'hui très^ 
altéré. Nous ne prétendons pas que l'hébreu 
fe foit confervé sans aucune altération : àpei- 
nè le pourroit-on dire du grec & du latin. 

Chaque adverbe a vingt fignificadons dif- 
férentes , 6fC. Ouvrez , Monfieur , le premier 
Diâionnatre Grec , vwis verrez que la pIû-' 
part des prépofitions grecques ont vingt Jî-- 
gnifications différentes , & que le même mot 
y eft pris fott fouvent en des fena contraires^ 

L'Hébreu n'a que deux modes , le préfent 
& le futur. Le célébré Grammairien du Mat^ 
fais auroit dit deux tems-. Le pféfent & le 
fiitur font des tems-& non des modes. PafTons 
cette petite incorreâion grammaticale à un 
grand homme occupé de vingt fciences, 

L'Hébreu n'a en eSet <iûc deux tems ^ &ii 
faut deviner les autres ; mais il eft fouvent 
ÂfièÂ aifé de îes deviner. •■ ■ ■ ■ 

Au refte , nous -convenons fans peine que 
flotre langue eût été plus claire , fi elle eut eiî 
tous les téms de 4a Langue -Grecque & de la' 
Langue Françoife , & nous, ne nions pas quê- 
te défaut ne jette qucIqu'tAfcûfifé fur nop 
Écritures. -^ ^ -.. , .1 .^. ;. .: 
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§.* IIL 

Pourquoi principalenunt la tangue Hébraï- 
que parait ob/cure Sr pauvre. 

Mais, ce qui contribue plus que toute au- 
tre chofe k faire paroitre la Langue Hébraï- 
que pauvre & obfcure , c'eft que nous nV 
Tons aâuellement da«s cette Langue , qu'un 
feul volume peu confîdérable. Quelle LÛ^e 
ce paroUroir pas telle , s'il n'en reftoit pas 
davantage ? Quç feroic-ce que le Grec même, 
fi de tpu$ les livres Grecs nous n'avions fias 
^'Iféro^Qre , E&hyJe & Pindare ï 

Vpiià * Mopfieur , la vraie raifon de la 
diffipulté & de l'indigeivce aâuelle de 1'^ 
brey. De-là vient (ft'um nïultitude de ter- 
mes de fdences & d'arts , Sec. nous font 
gbfolunient inconnus ip^inten^t, quoiqu'ils 
Ëflèat autrefois p^rtùs de cette Langue. 
Combien par exemple de terinies, que noi^s 
ignorons ' a^udlemenc , fe feroient trouvés 
dans les écrits àç S^omoQ , fur I9 Botanique 
9c l'Hiftoire Naturelle , fi ces ouvrages fof- 
fent parvenus jufqu'à nous, De^à vient en- 
core qu'on n'a pas dans l'Hébreu comme dans 
les autres Langues , l'avantage de pouvoir 
comparer 
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comparer une foule de textes les uns aux au- 
tres i pour juger par-là du fens des mots. C'é- 
toit donc fur cette raifon que vous auriez dû 
infîfter pamculiérement ; & c'eft'précifément 
de celle-là que vous ne parlez pas. 

Si cet inconvénient répand néceffaire- 
ment quelqu'obfcurité fur divers paflàges 
de nos Livres Saints , elle n*eft- pas telle 
qu'on h'en entende très-clairement la plus 
grande & la feule néceflàire partie. Et ce qui 
hous reftede nos Ecrivains , fufEt pour con- 
vaincre tout homme de lettres impartial , 
que leur Langue loin d'être féche & pauvre , 
, comme vous le dites , étoit au contraire abon- 
dante & riche. Qu'on life yérémie,Ifaïe, 8c 
qu'on dife Ci la pureté , l'élégance , la nobleflè 
& la pompe des expreflîons leur manquent. 
Manquent-elles à David dans fes Pfeaumes , 
à Moyfe dans fes Cantiques, à l'Auteur de 
Job , l'Homere , c'eft-à-dire tout à la fois , le 
plus ancien Se le plus parfait de nos Poëtes } ' 
Quel Hébraïfant vous êtes , Monfieur, fi dans 
leurs divins écrits la Langue Hébraïque vous 
a pzni féche ^pauvre ! 

Souflrez maintenant , que de vos réflexions 
générales fur notre Langue , nous pafllons à 
quelques détails. 

Terne IL Bb 
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§. IV. 

2)u moi îfraêl. Si Jacob n'a pu avoir le nortt 
rf'Ifraël, & les Hébreux celui d'Kraélitts, 
qu'après iHi pendant la captivité de Ba^ 
byhnt. Oubli & contradiSions du Crim 
tique. 

Texte. 
» Philon dit qrx'Ifraèï eft Uniterme Cal- 
» déen , que c'efl tm nom que les Çaldéens ' 
» donnèrent aux Juftes confacrés â Dieu , 
» qu'Ifraé'l fîgaifie voyant Dieu. Il paroît 
» donc prouvé par cela feul , que les Juifs 
» n'appellerene Jacob Ifraéï , & qu'ils ne fe 
» donnèrent le nom à'Ifraélites , que lors- 
M qu'ils eurent quelque connoîflànce du Gal- 
M déen. Or ils ne purent avoir connoilTance 
» de cette Langue , que quand ils furent ef' 
» claves en Caldée. Ëfl-il vraifemblable , 
» que dans les déferts de l'Arabie Pétrée , ils 
» euffent déjà appris le Caldéen ? {PkiL de 

«vmji.) 

CoMMZMTAIIt.C. 

On voQs accorde , Monfieur , que PhiloD. 
prétend qa'Ifraéï efl un ternie Caldéen , & 
que les Juifs n'apprirent pas le Caldéen dans 
les dêférts de l'Arable, 
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Vous en concluez , qu'ils ne purent avoir 
quelque çonnoissance de cette Langue , que 
quand ils furent efclaves en Galdée. Permet" 
tez-nous de vous !e dire , Monfieur , cette 
concluflon n'eft pas des plus juftes. 

D'abord voui êtes mal fervi par votre mé- 
moire. Vous ne vous rappeliez pas , qu'A- 
braham étoit Caldéen , que Sara fa femme , 
Loth fon neveu , & toute leur famille étoient 
de Caldée ; que Rebecca, femme d'Ifaac, étoit 
de la famille de Nachor frère d'Abraham & 
Caldéen comme lui ; que ce fut dans cette 
famille Caldéenne que Jacob fe réfugia , pour 
fe fouftraire au reflentimentdefon trere; qu'il 
y époufa deux femmes & qu'il y eut plufieurs 
cnfans; & que ce fût peu de tems après avoir 
quitté cette famille .qu'il reçut de l'Ange le 
nom d'Ifraé'l. Ce Patriarche qui defccndoif 
de Caldéens , qui avoir vécu fi long-tems dans 
une famille Caldéenne ,& fcs en&ns, qui y 
étoient nés , pouvaient donc avoir quelque 
connoifiance de la Langue Caldéenne. 

Ajoutons , Comme nous l'avons déjà dit 
plus haut , que félon la plupart des Savans » 
les Langues qu'on parloir alors en Caldée , en 
Syrie, dans la Paleftlne, &c. n'étoient que les 
I)ialeâes d'une même Langue ; & que , félon 
B b ij 
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vous-même , l'Hébreu étoit un jargon mêU 
de Caldéen. Ainfî il n'étoic nullement nécef- 
faire , que les Hébreux devinflènt efclavcs des 
Caldéens , pour avoir l'intelligence & l'ufage 
d'un mot Caldéen, 

Ajoutons enfin , que Philon Juif Hellenif- 
te , qui favoit probablement mieux le Grec 
que le Caldéen , s'eft trbmpéfur l'origine&la 
fignification du mot Ifraéï ( 1 ) ; ce nom , 
donné à Jacob après fa lutte contre l'Ange , 
eft un mot très-Hébreu , compofé de deui 
racines très-hébraïques , qui fignifient ,prèva' 
lant, luttant avec avantage contre Dieu (1), 
ainfî qu'il etl expliqué dans la Genefe. 
' Vous allez rire de notre fîmplicité. Mon* 



(i) Du mot Ifratt. Ce n'cfV pas que ce mot ne pat ab- 
folamenc Ggaifier voyant Dieu dans le Caldifcn & dani 
rHébreu, Mais une autre fignification non moins coa- 
fotme aux lacincs Hébraïques , avoir lait donner ce non 
l Jacob. V. Gcn. XXXII. ti. Edit. 

(i) Contre Dieu, C'cft-à-dire , contre l'Ange de Dietu 
Les Anges font qnelquefois appelles Dieux, Elohïm dans 
l'Ectiturc. L'Ange dit à Jacob , félon le Teitc Hébreu ; 
Tu as combattu contre les Elokim, (contre les Dieux , 
c'cft-à-dirc les Anges,) & contre les hommes ,& ta es 
ufié viSorieux, Aut. 
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fieur. A l'autorité de Philon, vous joignez 
celle de Josephe. Vous dites , 

T E X T s. 

» Ifraël fignifie voyant Dieu , comme nous 
•» l'apprend Philoà dans fon Traité des ré- 
» compenfes & des pç.ines , & comme nous le 
V dit THiAorien ïoCephe dans fa réponfe à 
« Appion ». {Homélie fur VAthéifme. Zï/S* 
Phil. &c,) 

COM MÇNT AIR.B. 

En relifant ce pafTage & trois ou quatre 
autres, où vous répétez à peu-près la même 
chofe, pous nous femmes dit à nous-méme ; 
fofeph^ a-t-il parlé de la forte , ou M. de 
Voltaire le citeroit-il à faux î 

Dans cette incertitude nous avons relu 
(kux ou trois fois la Réponfe à Appion , fans 
y rien trouver qui reflèmble à ce que vous 
faites dire à l'Htilorien Juiif. 

Las de chercher inutilement dans fii Ré- 
ponfe à Appion , nous avons parcouru fes 
Antiquités ; & nous y avons trouvé , qum î 
précifément tout le contrare de ce que vohs 
lui attribuez. Il y dit expreffément.{ i ) qu'a- 

<i) ExprtJ}'imtnt,y:.Kti''^i<^vis , Lit. I. Cb.XX'^c- 

B b iij 
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près la lutte » l'Ange ordonna à Jacob de 
M prendre le nom à'Ifraël , qui fignifie en 
a Langue Hébraïque , luttant contre l'Ange 
» de Dieu fi- lui réjîjtant •>. C'eft aînfi , Mon- 
fieur j qu'il faut compter fur vos citations 
mêmes répétées en trois ou quatre endroits. 
Venez nous, dire encore , qu'Ifraè'I eft un 
nom Caldéen , que Jofephe l'aflure , & avec 
votre ton ironique, que vrai-femblablement 
les Juîft n'apprirent pas te Caldéen dans tes 
défcrts de l'Arabie Pérrée. Cette ironie , 
Monfieur » ne prouve , cçnous fèmble , ni la 
fidélité de votre ïtiémotre , nî l'étendue de 
vos connoiflànces dans les Langues Hébraï- 
que ÔçOI<iéenne,&c. 

r V. 

J}es noms de Dieu ufîtês chei les Juif^, 
Méprifes & contradiâions de l'illujîr( BcrU 
valu fur cefujet. Du mot El, 

Ce n'en eft pas non plus une preuve , que 
la manière,, dont vous parlez des noms de 
Dieu , employés par nos Pères. 

Vous dîtes , 

T ï X T 1. 

M Ces polîflbns de Juifs font ii nouveaux ^ 
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M qu'ils n*avoient pas même en leur Langue 
» de nom pour Ggaifiet Dieu. (DiS.PhlL 
Raifon pat alphabet. Dialogues. ) 

Commentaire. 

Ces poliffbns, &c. Ce terme a'eft pas dts 
plus honnêtes , Monfîfuc ; il vous devient un 
peu familier. Quand vous le prodiguez à des 
gens de Lettres eftimables , on ne peut qu'en 
être choqué ; mais quand vous t'appltquez^à 
une nation entière , on ne doit qu'en rire. - . 

Sont fi nouveaux , &c. Jamais' les 7ui& 
n'ont prétendu être I& plus ancien peuple du 
monde. Une telle prétentioa contredirait 
toutes leurs annales. 

Î7' avaient pasméme dans leur Langue, &c. 
Avant d'aller plus loin , Monfièur , permettez 
qu'on vous demande , quelle étoit la première 
Langue des Juifs. Car enfin, ces polijfons 
n'étoient pasfortis de terce^ils étdènt nés 
chez quelqu'un des peuples plus anciiens 
qu'eux ; par conféquetu ils avoient une Lan- 
gue Quelle étoit, s'il vousplaît , Mônfieur , 
cette ancienne Langue dans laquelle on ne 
connoiflbit pas de norn de I^îeu ï 

N'avaient pas de nom pailrjîgnifier Dieu, 
Voilà du nouveau, pour ne pas dire du. bi* 
.Bbiv 
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sarre. Quoi ! Monlîeur , quand Abraham & 
fa famille quictoîent leur patrie pour obéir k 
l'ordre de Dieu , quand ils se tranfportoient 
dkns une terre étrangère pour y profeflèr li- 
brement le culte du seul vrai Dieu ; Abraham 
& fa famille n'avoîent pas en leur Langue de 
nom pourjignijier Dieu. Y penfe»-yous î 

Abraham Caldéen , & ia Emilie Caldéen-; 
ne , comme lui , parloient Caldéen , appa- 
, remment. Or les Caldéçns avoîent dans leur 
Langue qu moins un nom pour Jî'gnip.er 
pieu : témoin fçlon vous , Ifraei voyant 
Dieu , Babel Ville de Dieu. , El , nom de 
Dieu. Car , 

T E X T I. 

» Ce nom (El) étoit originairement Cal- 
p déen». 

CoMMENTAIRl. 

Et le Père des Croyans , qui étoit Cal- 
déen , n'auroU pas fu le nom de pieu en 
Caldéen! Sentez-vous, Monfîeur, combien 
tout cela êft fenfé , judicieux , conféqueot î 

Voici quelque chofe qui nç l'dl pas moins. 

T E X T 1, 

•? Ce mot El , défîgnoîç Dieu chez les pre- 
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» miers Phéniciens. » C Phil. de l'Hift. Arr. 
des Phéniciens. )»C'eai^de la Phénicie qne 
» les Juife prirent rous les noins qu'ils don- 
» nerenç à Dieu. {IbieL) 

Commentaire. 

Àinfi Abraham Caldéen & fa famille Cal- 
déenne , vinrent en Phénicie emprunter un 
mot Caldéen. Ces belles chofes nous font 
débitées froidement dans des Mélanges de 
Philofophie , dans la Raijon par Alphabet l 
Ne faudroit-il pas écrire Déraifon {i )l 

§. V I. 

Suite du même fujet. Du mot laho ou 
Jehovàh. 

Les Juifs ne prononcèrent jamais le mot 
de Jehovah qu'avec un profond refpeô : c'eft 
pour eux le nom faint & terrible. Les Chré- 
tiens adorateurs du même Dieu ne devroient 
parler de ce nom qu'avec décence.. Voyons, 



(i) Ecrire diralfon. Noas ne goûtons point cette plai- 
faotcrie : bous pcofons que dos Autcuts ne fc la fonc 
fcimife, que parce qu'elle e(l calquée Tui quclques-ancs 
dï M. dç Volcaiie. Edit. 
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^onlîeur , fî tous le &ites , du moins , arec 
vérité. 

T B X T i^ 

« Bs (les Juift) furent obligés (femprun- 
» ter le nom de Jehovah ou laho des Sy- 
» liens ».{Raifon par alphabet. Dialogues.) 

Commentai rb. 

• Vous auriez dû , Monfieur , en donner- lii 
preuve : jufques-là on peut en douter. On te 
peut avec d'autant plus de fondement , que 
vous dites ailleurs qu' 

Texte. 
» Ils empruntèrent ce mot ( le root /«- 
» hovak) des Phéniciens ». ( Di3. Phil ) 

Commentaire. 

Cette aflèrtion contredit un peu la précé- 
dfente. Et vous ne la prouvez pas davantage .' 
C'eft compter beaucoup fur la facilité & la 
crédulité de ros Leâeurs. 

Vous auriez dû leur apprendre , au moins > 
duquel de ces deux Peuples , les Juifs em- 
pruntèrent d'abord ce mot \ & pourquoi après 
l'avoir emprunté de l'un , 'ils î'enipruntereDt 
encore de l'autre. Nous as doutons pasqoe 
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' vous n'euflîez des chofes très-curieufes à dire 
là-defTus ! 
Mais ce n'efl pas tout , vous ajoutez , 

Texte. 
» ils empruntèrent ce mot des Egyptiens , 
« comme les vrais Savans n*en doutent pas ». 

Commentaire. 

Us l'empruntèrent donc des Syriens , des 
Phéniciens , & des Egyptiens : trois emprunts 
au lieu d'un. En vérité , Monfîeur , vous en 
dites trop pour qu'on vous croye. Avec tous 
ces raifonnemens vous nous perfuaderiez qua 
ce mot eft Hébreu d'origine. 

Ils empruntèrent ce mot des Egyptiens , 
comme Us vrais Savans n'en doutent pas ! 
Les vrais Savans , IVÎoniieur ! tous ne feriez 
donc'pàs du nombre ; car voiis dites que tes 
Juifs n'empruntèrent ce mot que des Phéni- 
ciens (i). Mais pourtant vous en êtes; car 
vous dîtes aufli qu'i^ l'empranterefa des Egyp- 
tiens. Voilà l'avantage qu'il y a de fe contre- 
dire. 

Ce n'efl: pas que nous veuillions nier que 

(i) Que Jfs PktnitMiu, V> Piâ. Phil. Âut. 
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ïé mot de Jehova ait été connu des Egyptiens i 
ils le connurent afTurément après les prodi- 
ges , qu'ils virent opérer au noni de Jehovah. 
Mais le connoifibient-ils auparavant ! Voua 
n'en apportez aucune preuve : & il nous fem- 
ble qu'on peut conclure le contraire de ces 
mots de Pharaon. = Qui eft Jehovah , pour 
» que î'obétfle à fa voix & taiflè aller Ifraël; 
» Je ne cannois point Jehovah , & ne laiflèrai 
M point aller Ifraël. ( ^xoà. V. f. 9. ) 

Texte. 

sï Le mot laho étoit fi commun dans lO- 
» rient , que Diodore de Sicile l'employç, 
iFhilikVHift.) 

Commentai re. 

Diodore de- Sicile put l'employer , fans 
qu'il îat commun dans l'Orient , & il put être 
commun dans l'Orient du tems de Diodore , 
fans l'avoir été du tems des anciens Hébreux. 
Entre Moyfe & Diodore de Sicile , Mom 
iîeur , il y a un intervalle de plus de quinze 
fiecles : il eft bon de ne pas perdre de vue ces 
époques. 

Enfin , Monfieur , fi le mot laho fut dès 
les premiers tems comipun en Orient comme 
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le forent, félon vous-même, les mots El{i), 
Eloha, Elohim , Adonaï , Baal, Bel,&c. 
ce ferait une nouvelle preuve de ce que nous 
avons déjà dit , que , dans ces premiers tems 
fuf-tout, les Langues de l'Orient avoïent 
beaucoup de reflèmblance entr'elles , & qu'el- 
les n'écoient prefque que les dialeâes d'une 
même Langue. Ënforte qu'une grande partie 
des termes leur étoient communs, & que 
qui entendoit l'une entendoit aifément l'au- 
tre ; de même à peu près que qui fait l'Efpa- 
gnol, n'a pas de peine à comprendre l'Italien, 
ou que qui favoit le Grec d'Athènes enten- 
doit facilement celui d'Ionie. 

§. VII. 

Des Noms des Anges. 

Vous faites tout ce que vous pouvez, Mon- 
fieur , pour perfuader à vos Leâeurs , que les 
Hébreux ne connurent les Anges que depuis 



(i) Les mots El. M. de Voltaire remarque que le mot 
E/ a. beaucoup de rapport au mot jiUa des Arabes. L'ob* 
fetvacîon eft jufte , & c'eft encore une preuve de la 
lelTcmblance prîmidve de toutes ces anciciiDes dialcfles 
de la Langue Orientale. Aia, 
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leur captivité à Babylone. C'eft à quoi ten- 
dent direrfes réflexions femées dans votre 
Raifon par Alphabet, votre Philofophie de 
rHiftoire.&c 
Vous dites, 

T E X T 1. 

» Dans les Loix des Juifs , c'èft-à-dire dans 
» le Lévitique & le Deutéfonome , il n'eft 

. »> pas fait la moindre mention des Anges 

» mais dans lès Hilloires des Juifs , il en edt 
» beaucoup parlé «. ( DiÛ. Phil. art. Anges. ) 

Commentaire. 

S'il n'efi point fait mention des An^et 
dans, le Lévitique & dans le Deutéronomt , 
il en .eft parlé dans l'Exode , Livre qui con- 
tient une grande partie de nos Loix , comme 
le Deutéronome & le Lévitique contiennent 
une partie de notre HÎJîoire. Un lavant Hé- 
braïfant comme vous , Moniteur , devroic 
connoitre un peu mieux nos Livres & ce 
qu'ils contiennent. 

Au moins , ajoutez-vous , 



» On lait que la horde Juive emprunta les 
noms que leur donnoient les Caldéens, 
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%> qnand la nation fut captive dans la Ba- 
>j bylonie «. ( Ibïd. ) 

'CôHHEKTAIK.E. 

On fait. Voilà PaïTertion , voyons la preuve. 
Texte. 

M Ces mots Raphaël, Gabriel, Sec. font 
*> Caldéens : ils ne furent connus des Juifs 
» que dans leur captivité; car avant l'Hifloire 
>• de Tobic , on ne voit le nom d'aucun Ange 
M ni dans le Pentateuque , ni dans aucun Li- 
.. vre des Hébreux «. ( Phil. de l'Hifl, art. 
Anges.) 

» Sathan parolt dans Job ; mais quel honv 
n me un peu vetfé dans Tantiquité ne fait que 
■» ce mot Sathan étoit Caldéen « } ( Ibid. ) 

COMMENTAIRI. 

Ces mots Raphaël, ùc.font Calâêens. On 
pourroit vous arrêter là , Monfleur, &: vous 
ïbutenir, que ces mots ne font pas moins 
Hébreux que Caldéens , & que tirés de la 
même Langue, mère commune des dialeâes 
Hébraïque & Caldéenne , ils n'appartien- 
nent pas plus à l'une de ces dialedes qu'à 
l'autre. 
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Mais qtt^d ils feroient plus Cald^ens 
qu'Hébreux, s'enfuivroit-il que les Juifs ne 
les purent connoîrre que dans la captivité 
de Babyioneî Nous avons déjà Êiit voir le 
contraire. 

Avant l'Hifioire de Tob'u , on ne voit U 
nom d'aucun -Ange , ni dans le Pentateu- 
que, &c. Donc ces mots ne font pas Hé- 
breux ! donc ils ne furent connus des Hé- 
breux que dans la captivité ! Vous fuppofez, 
toujours , Monfieur , que tous les mots de 
la Langue Hébraïque doivent fe trouver 
dans les Livres antérieurs k la captivité , & 
que les Hébreux ne connurent que ce qu'on 
y lit. 

lien efl de même du mot Satkan ; iln'efl 
pas plus Caldéen qu'Hébreu ^ du moins s'il 
faut en croire un homme un peu verfédans 
l'antiquité Ci) ; & quand ce mot ne ferait 
que Caldéen , il ne s*enfuivroit pas néceflài- 
remenc ce que vous en concluez , que 
V Auteur du Livre de Job étoit Arabe. Mais 
laiflbcs le Livre de Job; nous aurons peut- 

(i) Dans l'antïquiti. Le favant M. MiciaëlU. Voyn 
fcs notes fut le Traité du cè/eèrt Evéque Louth , dt Soer* 
Poéti, &e. Aut. 

é- 
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Icre queiqu*autrË Gcchfiftn ds Vous «r cih 
tretenir dans k fuhd :j ; .~^ 

i>é ^t^èlques aapts.mots Hibrtù:^^ - 
Phéniciens t^. 

Vous voôsèceshai^àAlé j Mftnfiètlr ; detirai 
dairè quelques mots Phénfiîieiïs, H£breux,^c. 
Vous né l'avez pas toujours fait avec l*ëia.&- 
titude , qu'on pouyolc Àteiidfe dMn hOthine 
ttifl] «ifinùc que: TOQs t*^ès dans les Lalt^ 
^iles «le l'OrieDCL : 

- ■. T iW t i)\ 

k Pays des Ar* 
li :/. la miitiere,«i. 

it pietî, Ie.vent d« 

i> e dfi pieu > &c «i 

'. .Cou■w.'tftr■i^tf.■^i.- ■ -, ; 
kirii'ths-/epher rtt'ftgniGK- poiHt le pây$ 
4es ArcAivtSi mais la yiMe iks Livnii Vous 
^ces d'une ville bn.pâys)'i:*ell M donner 
un peu trop d'extenCori. 

Mutk bu Mdtk : ni l'un liî l'aube. Matk 
Xf\l Motk , Monfîëiit/ fie fignifient pas la 
matière , mais la mort : deù Mot (|ui fignÎM 
Tome IL Ce 
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l^.-raaien. .Telle idl la •différences ma 
entre ces mors le f ou le ïA. • ' 

Colpi-Iaho , Vijf^ v '« vent ou plutôt la 
houcke de Dieu, vous hiéfitez , Monfieur ; 
vous'tfE favez -trdp 'fequel , &' dans votre 
embarras vous^hDus dééîdcz mal. Coltd la 
ï(0Ht->',la-paroÉ?; "pi ; la.bouche* Saho^i Œïîfcu j 
ÇqipirIfiJw>:i U$)iarQte;âe.'la^(n}c|MLdeDieùï 
jÇfflg£*(lpochare. : ; . ■-_■■. 
c:rP^(fa«els Cferéàeijs^d.) Qvt-^'A^z rëkvé 
Cï>ftJ>cïk€Srniép'i^ UsenLiootioeaibhi, l*ua 
que vous devriez parler avec. inâAs ii'afiîi-' 
rance des Langije^ Qr^nfiales , l'autre que 
vous n'avez de ces Langues qu'une- tein- 
tftffe wr" légère ,""celûi-ci. , . . Mats pour- 
t^t Tépéterièns-nbus dés Çriliqge? qui vous 
îïht^ Vivement "piqù^î Cp'n'tehtôns-nous de 
vous exhortér'à'r^ftrfer ces légères înad- 
vertences, dont nous voyons avécpêiiié qu'on 
a tiré des induAîoihà (i fôbUéUfes : c'eft à quoi 
«enreiftédiooTitidoiolbomerfeç'Ç^ts. - 
- Mbuâeur , quaod <oii prétend faife une 
zévolutiw générale dan» les efprîcs , 41 fa\it , 
£non avoir le don des langues , du tnoins 
les. avoir biet) étudiées. 

(i; De fav.iniC/,'^iUns. -Voytz Diftnfe du livrtt dt 
TaneuB ■ Tifiament , SappUment h ta Phil. dt l'Hifi. Rtfi: 
tation di ^tlquis articlu du DiSion. Phil. fi-c. 
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Be quelques: Sciea£es^ ^^^^p^j fii^e, l)e là 
Lo^quci ou de ^eJ^^jgùfmrifemns d^ 
M. de y"6ltair^. -, ^|..^,^ ^j^.. . . .... . 

\^ É li'eft pà^ ie tout d'éccire d*ùhe maniéré ■ 
agréable & légère, i! faut fencore raifdnner 
îùSo. &ans.cette^jufle*fepdëTâffcmokA€fttj lé 
%lBile4>tes;briilam nt^ï&t t^'à éblôok f &■ 
Wivjànf&iàfalreiUufiôiiaiK' tedeorti , • 

Noiis n'avdflis-gaiH&ïleîwnfei'j MdRfîeuri 
Kjue TOÈKâyézrûé^tgéiine'^^tielInéceiraire 
A" tout boà fiorivaini^&US^fomfties aâ cçn^ 
traire très-pêtfuadés. que vous po^fêdez ce 
talent comme tous les autres dans Un degré 
fupérieur. Mais , ïî nous ne nous trompons j 
Vqik vous mettes qiielquefins tellemcnt^u- 
.ëdTus -desitèglfs co^unurics de Ja Lâ^ue^ 
que.lB3 LeâenfS iordiiKirQi;oât peine à fentir 
toute la&B-cede vcMiraiibnaeinens. C'eftde 
quoi on a pu remarquer déja.piùs d'un ë^cetiï- 
ple; nous: allons ci} scicéf, encore qtielques 
autres^ qUè nous prdidtbns a^ iiazard j fetoil 
qu'ils nous .tomberont foos 1> main. . ' 

C c i}" 
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3>t5 Lèpres 4xs Juifs. 

Kous croyons nos Livres fàints mfpirés ; 
tous les Chrétiens les regardent de même* 
Voyons cooune voos raiicmnez en cotifé^ 
quence. 

*T B BT t. 

» Tu dc^s ivfo\t <^ tous les lints de la 
w Nation Juive étdioit jié<!elQires au mon' 
: •* de ; çaf comment Dieu auroît-il iofpiré des 
» Livres inurilesVEc fi ces Livrts étolenc 
m nécxflàires , comment y en a-t-il eu dt 
u perdus ï comment y en auroit-il eu de &K 
» lîfiés^ {Lettre cHun Quaker.) 

COKUINTAIILS. 

Ce rai(bnnement, Monfieurj vous a para 
admirable fans doute ; mais 11 fe trouren 
peut-être des Leâeurs qui n'en jugeront pas 
de même. Nous favoaons , nous femmes un 
peu du nombre. 

^i°.Nous ne fâvions pas, qu'on efl obligé 
de favoir^ que tous les Livres de la N'a*- 
ûon Juive étoiem nécejfaires au monde : 
perfonac ne l'aroit dit , perfonne ne Tarent 
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penfé avant tous. Qu'il eft utile de tous 
lire! 

x"*. Faut-il, Moniîéur, que des Livres 
ibient néctffaires au monde , pour que Dieu 
puiflè les ÎDfpirer } Ne peut-il inférer des 
Livres utiles en certains rems & à certaines 
perfonnes ? & pourriez-vous prouTcr» que les 
Livres perdus de la nation Juive n'ont point 
été utiles (bns le tenis & aux perfonnes pour 
qui îk VHÀent été compofés ? 

3% Il parolt encore , qu'il y a quelque dîf* 
férence entre utile {; être néc^alit , eaac 
être utile à quelques perfonnes & être néce/^ 
faire au monde : & l'on pourra croire , que 
confondre ces teiiqes , ce n'eft pas raifonner 
tout-à-fait jufte^ 

Enfin on pourra croire , que vous auriez 
bien fait de nonimer les Livres facr^ des 
Juifs^que TOU5 fuppofez avoir été faljîfiés; car 
on n'en çonpoît aucun , qui, en matière eilèn- 
Ûelle ^ iinpoi:ta^te ^ ait été faljifié. Vou$ 
attachez peut-être à. ce terme une acception 
qu'il n'a pas d'ordinaire. En ce cas , il feroît 
t>on d'en avertir tck; Le^bnvs dans Tocre 
liquyçlle ^çioq. 



CcUj 
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' '' ' §:i-L 

De piques RéJhrre'Shns parékulieres^ 

Nos Liviies fa.cr4s puaient <^ q^elqu&s ré-> 
furreâkws pqrttcuMei;eS(.opérées p^r n<^ Pro^ 
phêtes ; iw ert Hf 4ç;: ftinWablçs da*w vxw 
Ecrituns: Maisioii&ççg!faits,M0nfieuFj.Yog»: 
pafoiâent peu croyables ; vons penft? ^tne 
pouvoir en déftiontrer-l'imtroilîlMtKé j & pouç 
y: parvpbir , vatçî coroxf» vous trû&intles: 



' » 'Pour qu'on taott reiRiA:!fe , mi boni dk 
Tf ^e/^ues;our5;iFfiiu^ que toutes l'esl^rties 
» imperceptibles de fon corps, qui s'éroiçrrt 
ip exhafées dans l'aJr , &^àe les Vents avofent 
T ernpôrtëes au îoîfl , revienneiic Ce mettre 
> chacune ^. leur place ; que Tes vers & les- oi- 
» féaux ou les antma-Jx iiourris de la (ublfeince 
» de ce çatjavrç, rendent chacun ce qu*Hs lui 
» ont prfcs.Les rers ehgraifRs des entrailfes 

V de cet' homme, auront été mangés par des 

V hirondeH8/,ce»hîrandfeirespardés pigrié- 
» ches, ces pigrtéches par-des ^cens , ces 

V faucons par des vautours ; il faut que cha- 
« çim reftitue précifément ce qui avoit appar- 
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» tenuaa mort, fa^js.qUoi îce- ne foroif.i^ 
p lam^me f&rjcfnne ». ,. , i,-^ 

'■ ■ ■'. ■ C O M M I HT AI R 5. 

Quelle, i^pidiré d'injaginarion , Monfieijr! 
dans l'Uifervallç de quelques jours, c'ell-à* 
dire de deux ou . trois jours au plgs , vous 
voyez un homme mort , & les vers engraiffés 
de fes entrailles, & c;es versjmang^s par de» 
hirondelles ! cela çft déjà bien prompt ; mais 
ce n'eft pas-toup ; vous: voyez encore » ce$ 
» hirondelles mangues pi^r des pigriéches ,ces 
» pigriéches par des faacons , ces faucons pat 
i> des vautours , » tout cela dans un fi. court 
efpace de tems.! Ep véfiîé,,.c'eft mener lec 
chofes yn peu vite ! ,1? COWS ordinaire de 1» 
nature eft plus lent. 

Néanmoins, tcomrne-iln'yacien^ans çfeS 
fuppofitioas.d'abfolument impofîible , jious 
pe voycios . poipt d'iocQnr^iens à .yo^s, lef 
accorder, ./:-.' 

Mais , Monfieup » eft^il ' biet^ nécefiàtr^fi 
pour que ce mor; r0u/i:iie-& qui fe JçifU 
même homme , que toutes ks partit^ /fflpe^T 
ceptibks fie fon cort» , qMÎ s'étoienii çijha- 
lées dans l'air , reviçnnentft mettre£Aifle«?^e à 
ie(ir place , & que tous les animaux nourri* 
Ç ç iT 
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^ ùi AibfUnce lut reflttupat préci/ënient ob 
qui lut aroitappaHcnu? Ett-ce qu'un honvr 
me cefle d'êçre îe mi?mç homme, dès qu'il lt4 
manque quelqu'une des parties impfrcepû~ 
hles, qu'il avoit auparavant? Il nous fem- 
ble , qu'on pounoîc perdre queues parties 
de fon corps , même très-perceptibles , te 
n'en êtr« pas moins le mène homme. Vn 
Offioer a le bras ou la cuiflè emportés 
d'un coup de canon dans une bataille ; ce 
bras ou cène cuiffè font dévorés- par des ani- 
maux camafîîers , que d'autres dévorent : cet 
Officier eelïê-t-H d'être k même homme , 
parce qu'il hiî manque un bras ou une jambe i 
k lé Miniflere « en voulant le récompenfèr, 
4onne-t-U 1^ Croix d|e Saint Iquis à un 
autre ÏL 

Suppofons ( ce qu'à Dieu ne pfaife , cat 
nous vous femmes finceremenc attachés) que 
la leftuïe de quelque méchante critique , de 
la nôtre, pat exemple, vous donne un accès 
de fièvre , & qu'on vous tire deux ou trois 
poëlettes de faing ; en feriez- vous moins M. 
âe Voltaire? Et & votre fang, jette quelque 
part , étoie » mangé par tes vêts , ces vers 
¥t par des hirondelles, ces hirondelles par 
^ des pigriéches , ces pigriéches p^- des ^w- 
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» cons , ces faucons par des vautours , &c «. 
&udroic-il, pour que vous fuHîez le mtme 
homme t que CDU& ces animaux vous refti- 
Cuafiènc précifément tout ce qui vous appar- 
tenoit? Quoi ! vous avez tant philofophé , 
Monteur, & vous ne favez pas encore que 
ce qui vou? appartient n'eft pas vous } 

Mais ne recourons point à des hypothèfes 
affligeantes. Vous trani^irez : des parties 
imperceptibles de votre corps s'exhalent conr 
tinueUemeot dans l'air. Par cette tranfpira- 
tion, vous perdrez aujourd'hui environ deux 
Jivres de ces parties imperceptibles. Quand 
vous vous lèverez demain , ne ferez- vous plus 
fA. de Voltaire? 

Ce raifonnemerit prétendu viâoriéux con> 
tre la pofllbiiité des réfurredions, n'eft donc 
pas des plus jufles; &enlefàifanr,vousn'aviez 
pas trop préfenc à TeTprit les principes de la 
M^taphyHque fur l'identité des perfonnes. 

§. m. 

Intelligence dans Us bétes , prouvée par l'ex^ 
prejfion , leur ffing retombçra fur eyx. 

T B X T ï. 

*) Il eftdît dans le Lévitique, qu'une femme, 
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» qui aura fervi de iqccube à une béce, ièra 

» punie avec la bête , & leur fang retombera 

» fur eux. Cette expreflion , leur fang re- 

w tombera fur euT , prouve évidemment qt» 

» les béies palToient alors pour avoir df} 

» l'intelligence «. ( Traité de la Toiér. ) 

Commentaire, 

On pourra^trouverqu'ily aîci au moins uo 
mot de trop , le mot évidemment. En effet , 
n'cft-ce pas abufer de ce terme , que de Fap* 
pliquer à un raifonnement tel que cdui-ci î 
Quelle diftance , Monfleur, du pnncipe À ta 
conféquence que vous en tirez ! Vous fran- 
chifTez d'un faut t'intervatle qui les fépare: 
mais tous vos Ledeurs n'appercevront pas 
ïa liaifon que vous voyez entre l'un & l'au- 
tre : nous dodtons du moins qu'elle leur ps« 
roiflè évidente. Ce n'efl pas là un terme ï 
prodiguer : vous en Ëtites , .Moniteur , un peu 
trop d'ufage. 

§. IV. 

Singulière façon de prouver qu'on n'écrivok 
quefiir la pierre Stt tems de Moyfe. 

Vous voulez donc abfolument, Monfieur, 
qu'on n'air écrit cpie far, I^ pi^re du, cenïs 



.yCOOgIC 



GOMMEÀTAIRE. 41 1 

4e notre Légiflateur ? Le faux, le ridiculo. 
de. cettf opinion ne vous arrêtç poinc; vous- 
y, tenez fi fortement , que çien ne peut vous 
en déprendre, Vous croye? même pouvoir 
U perfuader à vos Leâeur^ , & pour la leur 
prouver , vous dites , 

' Texte, 

» il eft fi vrai qu'on n'écrivoït que fur l?i 
.»■ pierre , que l'Auteur du Livre de Jofué 
» dit que le Deutéronome fut écrit fur un 
f autel de pierres brutes enduites de mor- 
o tier. Apparemment que Jofué n'avoic pas 
w.iticeiuion que ce Livre fût durable «. 
{Caloyer.) 

Cou mKnt Aire, 

Mauvais raifonnement , MÔnfieur , & maui 
yaife plaifamerie. 

. Mauvais raifonnement; car ne voyez-vous 
pas à quoi il fe réduit? C'eft dire en, deux 
mots: «Jofué écrivit fur du mortier, donc 
» on n'écrîvoit que fur la pierre : ou Jofué 
» écrivit le Deutéronome fur des pierres , 
» donc il n'avoir pas intention que ce Livre 
p fut durable «. 
: ^9uv>aife plaifantecie; car fi elle a quel- 
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que fel , ce n'ell que dans la fùppoficîon » qm 
^fué auroit écrit fur du mortier & que cq 
mortier aurait été femblable au vôtre.. Mais 
fi ce mortier étoît une efpece de ftuc capa-> 
ble de réfîfter aux injures de l'air , fur-totn 
dans un climat tel que celin de la PalefUne, 
comme l'ont penfé quelques farans; ou fî c« 
mortier ne fervoit qu'à lier les pierres fur 
lerquelles Jofué fit écrire , comme d'autres Iq 
pr^endent avec fondeoient, que dévient vo- 
tre plairanterie> 

Afiiirément , Monfieur , quand on plai-' 
(ante ou qu'on raifoooe de cette manière, il 
&ut avoir d'ailleurs biec^ de l'efprit pour i« 
Ëùre lire! 

5. V. 

^e Ninus, Jbnda$eur dg Ninivè^ 

Vous avez, Monfieur, une autre façon d^ 
raifonner fort fingulierc : c'eft que vous coiv^ 
cluez de la terminaifon d'un nom d'homme^ 
fi cet homiqe a exîAé ou non. ^emple^ 

■ T Ç X T I. 

» II .n'y a pas eu plus de Ninus, fondareuF 
w de Ninvah , nommée pat nous Ninive,, que 
» de Belus, fondateur de Bat>yIone : «4 
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«.Prince Matîque ne porta un nom en us». 
(Dia.Phil.) 

COMMENTAIRB. 

Ninvah , nommât par nous Ninivt , «ft 
tan tfait d'érudition qu'on admirera fans dou- 
ce. Mais que penfera-f-on de c6 raifoolie- 
meot : nul Prinve AJiatîque ne porta utt 
nom tti as; donc il n'y û point eu de Ni- 
nas ., Jbndateuf de Ninive ! N'e{l-ce pas ekac* 
tentent comme fi l'on pféténdoit qu'il n'y a 
point eu de Pompée , pa/ce qu'aucun Gè- 
lerai Roniîdn n'a porté de nom en ée. Eh! 
non , pourroit-on r^wndre , il n'y a point 
eu de Pompée, mais il y a eu un Pompeius, 
que les François ont ndmmé Pompée. Ce 
changement dâ târmtnaiibn empêche-t-il que 
ce Romain n'ait exifté î 

Ce genre d'ât^ment vùMS plait tant , vous 
'^ aowtet fi viâorieux , que Vous l'employez 
avec la plus grande confiance eti divers eil- 
droits de vos Ouvrages. 

C'eft aiofi que voUS tâchez d'mfînncr ce 
que apporte l'Hiftotien Joièphe, qu'Alexan- 
dre fyt reçu par le Grand-Frétte dés Juift, 

■ ' ' T B X T *. 

» Alexandre fut reçu pat je Grand-Prétce 
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» Jaddùs, fuppôfé qu'H y ait eu en effet Jrï 
.» Prêtre Juif nommé /addus «. [ Phil. de 
l'Hift. art. (f-an rMnfoAge de Flavian Jofe- 
phe.) .■ ,, 

Commentaire. 

Non , Monfieuf ; ce Prêtre Juif ne fe nom» 
moit point Jaddus ; il fe nommoit Joad oii 
Joï'ada. Mais, de ce que le Grand-Pcétrâ 
Joad ou Joïada eft appelle Jaddus par les 
jFrançois> & Jaddoiis «o Grec par /ofephe^ 
s'enfuit-ii qu'il n'ait point. reçu Alexandre « 
& que Jofçphe .foit un mçnteurî Cette î^^ 
de roifonner eil; unique^ AutrCt 

§. YI. . 
Tour de BaUl 
Texte, 

» Prei^ue tous les 'Cott^m^ntsteurs' Jb 
^» croyent obligés de iu,fp<^er , qu9. la ^ 
» meufe tour élev-ée à Babylone , pour obfer- 
» ïer les »^re? , étoi|:,utv r«fte de Jaiour de 
» Babe(, ^ue les honjnie^ .voulurent Ûsfipt 
» jufqu'au. Ciel, On ne iak pas trop ce que 
. »' les Commentateurs entendent par le Cieli 
» eft-ce la Luneî Eft-ce la ^lanette de Ve- 
,. nus ? II y a ïoin dïciU «. ( Dicl. Phil ) 
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Commentai ki, ' 

Vous direz, Monfieur , que ceci eÛ moins 
un raifonnement qu'une plaifancerie. Mais 
quelle plaîfanterie ! & qu'elle eft bien placée! 
Quoi! vous ne favez pas qu'élever jufqu'au 
ciel , ne fignifîe qu,'éle,ver très-haut ? Ç'eft 
une exprenion d'ufage dans toutes les lan- 
gues , même dafis la vôtre On dit tous les 
jours élever un édifice jufqu'au ciel , des mon- 
tagnes qui s'élevént jufqu'aux cieux (i). Si 
quelque froid X>itiqiie s'aVifoit de 'répon- 
dre : Qu'appelle{-vous élever jajqu' au Ciel? 



([) Ju/gu'aax deux, tes mots dous rappellent ces yen 
i'un grand PoSce: 

»- J'ai TU l'impie adoré fur la tcTte; 

» Pareil au eéix^, il pottoît dans les cieiuc 
• ■ ' « Son front audacieuïi 
» Il Tembloit à foa gré gouvetnst le tomftrre , 

» Fouloir aax pieds fcs ennemis vaincue :■ ' 
»> Je n>i fait ()ae'pal}èr, il o'Jteit déjà pluâ. ■ • 

Voilai certainement A'aJ^t^ beaux v»^, quoique imités de 
l'Hébreu. M, de Voltaire croît- il que ces nlocS, il por- 
tait dans Us cïeux fon front jtudacitux , foieot tnintelli- 
gîMcs! Se auroii-il bonne grâce à opp^ferà Rvine /•* 
2jM< 6- la plantie de Venus ? 
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Qu'entendé{-vous par le Ciel ? Èjt-cé là 
LuJH? EJf-ce la planète de Vénus? Il y à 
loin d'ici là. On riroit ïans doute ; mus àé 
qui & àt quoi î 

5. Vit 

Du mot Babtl. 

Vous ne ràifbnnez pas hiîeux fbr te n^bï 
Babel. Ce mot rous embai-t-afîë. 

T B I T B. ■ 

*> Je lie fais pourquoi il efl dit dans la 
» GeneTe , que Babel fîgniûe eonfulîoQ «^ 

inia.PMi.) 

C O M M È N t A l.R 8; 

Votre embarras nous étonne , Monfieun 
t^uifque vous Tavez le Caldéen , comme ît 
paroît par toUs vos Ouvragés , Vous pour- 
riez foupçpnnçf' qiie Babel , pair une abrévia- 
rion doôt il y a mille exemples^ dans toutes 
les langues , pourroit venir de BaWel , -mot 
Caldéeii , qui^ dit-on, fîgnifîe confondre. 

A cette îtymologie, vous en préférez une 
autre. Vous rirez le nom de Babel des mots 
Ba & Bel, Vous dites , 

T E X t ti ■ 

» Ba fignifie père dans les tangues Ôricit' 
taies, 
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% laies, & Bel fignifîe Dieu. Babel flgnifié 
^ la Vilk de Dieu «. 

COMMINTAÎRE. 

Ba fignifie -ptEre , Bel figiïifie Dîeii ; done 
Babel fignifie la faille dé Dieu. Voilà-, Morf- 
fieur , votre Logique ordinaire. 

H nous femble que pour râifoniter jufte i 
îl auroit âllû dire , donc Babtl iîgtiifie Pere^ 
Dieu ou Pere-Bèt. . . 

Ainfî votre étymologie n'eft ni des plus 
ilaifeS, ni des mieux riaifonnéès. 

5. viiî. 

tD« là Pytkonijfe '& àû fnot Python. 

T E ic t ï. 

« La Pythonifle d'Endor -, qui évioqua 
» l'ombré de Samuel > eft aflèz connlK". .H 
A eft vrai qu'il eft fort étrange qlie ce ntoc 
M Python , qui eft Grec , fût cbhriii des 
>» Juifs du tems de Saiil. Plùfieurs Savans 
» en ont conclu , que cette hîftoire ' ne fut 
» écrite que quand les Jui& furent en com4 
» meree avec les Grecs j après Alexandre-*) 
iPhil.del'Hift. ) 

Tome Ih Î5 d 
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Commentais E; 

Le mot de Python, qui eft Grec (i) , & 
bas Grec, qui, loin de fe trouver dans le 
Texte Hébreu, ne fe voit pas mâme dans U 
Veriîon Grecque des Septantes , qu'on ne 
lit enfin que dans la Vulgace ; ce mot connu 
des Juifi du tems de Saûl ! Affurénaent rieû 
ne feroit plus éttangt. Mais , qui vous a dit , 



(i) Ze mot de Python , fui tfl Grec, &e, Le terra» 
Hébtca qui répond au mot Python , eft Ob, Le mot Gcefi 
des Sepcantes & dei Petes de l'Eglife Grecque eft ^^llf- 
trimutkos. Voy. SuppUment, 

Les Engaftrimutkes ou f^tnirUoifitei ^loicnc une forte 
de Devins, qui prédifoient , ou fcignoicnt de prédite 
l'avenir, en répondant d'une^voii fourde, qui parotlToit 
fouir dit creux de leur ventre , Se comme de dclTou) terre. 
Bien des gcn^ont nié qu'on put parler de la force: mûi 
diven Savans modernes, entr'aaoes fifftiJMiart Calius 
RkoJiginus , OUafitr , &e. acceftent qu'ils ont va des 
hommes & des femmes Engaftrimucbes , 6c que ces per> 
C>nnes répondoient dn ventre avec eiaâicudc aux de- 
mandes qn'on leur faifoic. Il y en a même des eicmples 
plus técens. L'Anceut du Diflionnaîre de Trévoux , ait. 
Veatrilùque, raconte, qu'il a connu un Officier Yenrrito» 
que, qui à l'armée s'amufbic quelquefois i donner l'al- 
larme à Tes camarades cà parlant de ca» mameie. 
Eiii. 
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Mônfieurj que ce mot leur ait été connu ? 
^ comment une idée fi bizarté voUs eft-elle 
venue à l'efpfit ? • 

Plufieurs SavatîS coficluerà , ùc. Quoi', 
ide ce que lé mot de Python, Grec d'ori-' 
gine , ft trouve dans la Villgate j ces favans 
concluent que le Texte Hébreu ^ où il ne fe 
trouve pasilnc fut écrit que quand 1rs Juifs 
furejit en commerce avec les Grecs, après 
jilexandrè. Voilà •, Môhfi'eùr -, d'excellens 
Diàleâiciens y d'adihirables raifontieUrs ! 
Vous répétez te même rùfonnement dans It 
ïraité de la Tolérance. 

T t ï T ie. 

' » Oti peut retnarquer encofe i qii'îl eft bieté 
» étrange qiie le hiot dé Python k trouvé 
t> daris ie Deutéronome j lotig-tems avant 
» que le mot Grec pût être connu des Hé^ 
» breux: aùffi n'eft-Upis dans l'Hébreti ». 

CoMIitENTÀIRE. 

Que Vou!ëz-vous dire i Monfîeùr 1 Quoi ! 
il eft étrange & bien étrange , qu'un mot 
Grec, ^ui he poiivoit être cbriiiu des Hé- 
breux , ne fe trouve pas dans l'Hébreu ! Il 
feft étrange que ce mot Grec , devenu Latin 
Ddij 
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par l'ufage , fe trouve dans une vertïoii tar- 
tine! Non, Monfieur;il n'y a A^étrai^ ici 
que cette étrange façon de raifonner. 

Si nous, francs ignorans , nous euflîons 
raifonné de la forte , comme vous nous au* 
riez relevé ! Heureufement notfê Logique va 
pied à pied, &-n'a pas la marche rapide & 
tranfcertdante de la vôtre. • 

Vous dites quelque part j que Jean-Jac^ 
^ues n'a jamais fait un bon fyUogiJrne. D 
eft vrai que le Citoyeh de la petite Répû- 
hUque voifine de vus terrts (i) n'ipîs toujouri 
raifonné jufle. Mais voyez fi vous raifonnez 
mieux ; & s'il vous convient bien d'entre- 
prendre 7c<Jn-/acçu« fur faLogique. Si vous 
n'ef^mez pas beaucoup la fienne, croyez-Vous, 
Monfîeur, qu'il faflè grand cas de la vôtre? 

Les voilà , ces grands Précepteurs du genre 
humain ! Oh ! qu'il fera bien ibftruit , quand il 
aura pour Maîtres ces nouveaux Doâeurs j 
qui s'entreteprochent de n'avoir )amais fu' 
rùfonner I 



(t) Là ptiht Rcpubliqut votfint dt mts unts. C'eft 
aiofi <^ife M. de VoUaire déligne h Républiqae àt- G»* 
Aeve. 
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XyjIK EXTRAIT, 

De quelques Sciences & Arts : fuite. D$ 
l'An 3e jetter en Fonte. 

Examen d'un article tiré des Quefiibns fur- 
l'Encyclopédie^ 

V o V s nous avez donc fait l'honneur d& 
nous lire, Monfieur ? & pendant que vous 
gar<^ ui^ profond & mpçne {îlçnce fur tant 
de farâns Ouvi^ges, ob les Chrétiens de 
toutes lesSeâes ,. Quakers ^Procç(lan$, Ca- 
tholiques Romans ^ &c. ont combattu ^ 
comme nous, ^ plus viyerricnt que nous ^ 
vos pr^gés & vos erreurs, vous daigne^ 
nous répondre. 

Ce n'cft- pas que nos Lettres vous ayent 
paru plj]S fortement & plus folidement écri- 
tes , que nous y traitions des fujets plus tm- 
portans; ou.qùe mws Ire préfentions. d'une 
maniàe plus intërefiance t non. Vous n'ave» 
{»s .4e nos foibles £flàis une idée 11 avan^' 
fageufç-, & nous favons mieux les apprécier^ 

Mais de pauvre &: malheureux Juifs , des 
^tan'gers, qui ^vçotà peine votre langye, 

e4»i 
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vous ont paru des adverfaires niohis EedmH 
tables. Telle efl: la généronté philofophique! 
elle ménage l'ennemi qu'elle croit en'état de 
^ fe défendre ^ 6r s'attaque au foible^danr elle. 
^ prdmçt un triomphe aifé. 

Nous femons toute flotte infériorité ^ 
A^onfteur. Des partifàns non^reux , des pro-. 
^fleurs puiïTants, une réputation brUlante 
& méritée, l'étendue du favoir, les agré-v 
mens du ftyle, &c. tous les avant^es font 
de votre côté; mais la vérité eft dii nàtre. 
AtcC elle on eft toujourt fort , quelque ad^ 
verfaire qo'on ait à ccwnbattre. ' ■ 

C'eilkdans la confiance quVlle nous înfpîre, 
^ue nous entrçprenons d'examiner ici la Ré- 
pon/i^d(ïi¥tycittS nousavéz feoaorés. - 

%\- 

'Obfirvathns fur l& titre 'dé la Réponjè di. 
M. de yoltaire à- deux de nos Lettres. 

On ne pCMt douter ;:ftfonfîeur, que. vous. 
, B'aye» voulu ineccre beaucoup d'efprit dans 
cette Répoiife : il y; en a jufquçs dans le lit 
Xtt. ^e voie! : 

T E> T 1. 

ï\ ^m. ^Axt dû jetrer en Çsnte des figit- 
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Commentaire. 413^. 

« res confidérables d'or. ou ,de bronze ; Ré- 
» poïife à un homme qui ta d'un autre mé- 
» lier «. CQueft. fur l'Encyçl. art. Fonte. ) 

CoWM,SNr A tltE. .■ • !' 

Ce titre eft tout plein d'efprIt,Monfiéûr,' 
nous enconvenoos: maïs n'em-il pas ité plus 
ingénieux encore & en niêtne tems plus vrai^ 
fi vo^s enfliez dit i »'Artrdeiett&- tfjjinae des 
» figures fXtnRdéribl^.,, d'environ trois pieds^ 
w ïlép^nfe à lu^ homme-qui efi iffjî/t.aHO'ft 
V métier... par un hPOime-^i ^ diiraéàer? <*,, 

Ces exprtGiQt\s,figuKs.ajn/i'd£rai{les...-,. w 
d'eaviroa Jrois pieds , Croient un contraïle 
Jieuf <eux ; elles Airprenduojent ^résbtement le 
J-edeur. Et rien de-.pfa» vrai que ces autres 
mœ » par u/i homm ^ui eft du métier; car 
vous en êtes aflTuréjiieiit, Monfieurv on s'ea 
apperQ(»t d'abord. 

Ht. 
jpètite rufè du favant. Fondeur. 

SflaiSt. pvwfiîuc ^«»** ^« ^ métier y M«*- 
lieuE,, pu^quc vous poffîfdeK iî parfaitement 
V-Art de jeaer en farue, pourquoi recourif 
«luc petites fin^H^s des 4iQ>uceDrs die niau- 
VfMfc&il 

PdiY 
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trois millions d'hommes à la fois ? Ocez 1^- 
droit, Monfieur, ou convenez que vous nous 
imputez, fctemment , une abrurdité quenoUs 
n'avons point dicç. / 

Une ftatue, qui-paurroit être aifément: 
ffpperçue de deux ou trois millions d'hom- 
mes à la fois, feroit néceflairement une ftatue 
confidérable. Or, loin d'avoir dit ou d'avoir- 
cru que Ie:veau d'or fot une ftatue confidé- 
rable , nous vous difions qu'une de yos méi 
prifes' étoit de vous le figufer coraiiie le^ 
groupe de la Place des ViSpires ou le Lao-, 
çoon de Marli. Nous vous failions reniar-> 
quer , qu'il fiit fait pour être porté à la tête 
de l'arn^e, & qu'une fta tue ;7orfafiveiie peut 
pas être' une ftatue confidérable. 

Vôlis 'ntïUis faites donc dire précfféftienc 
tout le contraire dé ce ' que- nous avons dit^ 
IfJoble & fraflche manieve de fe défendre ; 
I^euïe-ftoilyçllc & convaincante de la-fiiî^é- 
rité; & de l'apiour du vrai qUi yoijp cond()ilt 
dans vos écrits ■■' 

-, ,. . ,§.J V. ■ - ^ 

Faux reproche& qu'il nous faît. 

Vous .continuez a,vec K inêmç candeur , 4a 

Toiis dites , . 
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T I 3Ç T 1. 

- m' On a écrie contre nous &: contre tous 
n les Sculpteurs anciens & modernes , faute 
» d'avfHr confylié les atceliers. On o^ipofe 
% l'autorité des iConunentateurs à celle des 
3> Anilles. Ce n'eflpas ainâquçlçs JVrts i%. 
V Er^teot f. 

Coi4mektaike; 

On a écrit contre nàus^ &c. JEcnrecwM 
fKVOffjs , M.oD(itvr , ^ contre .tous les Seu^ 
(eurs! Lç Cîel nous en préferve ! noiis.n'en 
^vons jamais &i la penféç. Nous avons trop. 
^e refped pour yous^ trop d'eûiine pour 
eux. 

Il eft vrai que par "zélé pour votre gloire, 
|e dans le delir:^ç:($Q9tvibuei-jS'4'{[ious'itoie 
poflîblç, kh perfçffion-de vos Ecrits;. nous 
avons pris la liberté de vous avertir de quel- 
ques mépjifes qui vous" y font échappées. 
Mais Cl nous ne nous tit^pons , ce n'eft pas. 
là écrire contre.vpm. Idïntifiezryous.Mon- 
fieur , tant qu'il vous plaira avec vos préju:. 
gés , vos faufles aflèrtions & vos erreurs , 
nous nous ferons toujours un devoir de vou;^ 
en diftiiiguer avec foip. 
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, Nous rufus garderons furtout , d'attFÎbuef^ 
à tous les Sculpteurs anciens 6* modernes , 
les idées d'iHï Artifte tel que vous. Nous fen-, 
tons tcop combien ce procédé feroit injufte, 
& queF tore ce feroic vous faire! 

Faute d^avoir confulté Us amliers, €f- le». 
Art^as. "bloas les avons confultis ^ foyez-en 
fur, Moufieur. Nous pourrions vous en nom- 
mer plus d'un , s'il étoit néceflaire ; & nous 
n'avons point oppofé à leur autorité celle des 
Commentateurs. Ceft atnfh que les arts fe- 
traitent; eft-ceainltipie vous les ayez cpujot^, 
traiiésl ■ - • ■■ 

^. '^. 

Dt quelques beaux ficreis inverite's par- , 
l'habile Artijle. 

Vous pténez te ton ttfttlfebr , & Vous dit^ 
en e^t très'platfamment , ' ' 



» Il ne s'agît que d'une affaire de Fondeur^ 
» il nefeut pas confnlter Artapan , Berofe, 
» Manerhon , pour favoir comment on fàié 
» une ïîatue', qui puiflc être vue de toutq 
n Parmée de Xcrxès en marche". 
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Commentaire. 

Vous nous faites trop d'honneur, Mdn- 
tieur. C'eft à vous qu'i! appartient de con- 
falttr Anapàn , Berofe , Manethon. Leurs 
noms fe lifent en pluiîeurs endroits de voS 
Ouvrages-, ils ne fe trouvent nuHe part dans 
les nôtres. Il feroit beau vi'aiment , que de 
francs ignorans comme nous , s'avifafTent , à 
propos de ftatues , de citer Artàpan & Ma- 
tiethon ■: nous connoiHbns mieux nos fctces 
& les leurs. 

, Quand nous voudrbiis appi^endre , £é qu'il 
lèroit en effet très-curieux de favoîr , cbm- 
iriènt 'on fait une Jîatue qui puiffe €tre vue 
d'une armée d'Un million d'hommes en mar- 
àhe , telle qu'on a dit qu'étoit celte de Xer- 
xès, nous n'irons pas. confulter les anciens 
Auteurs de l'Egypte & de la Caldée. Nous 
nous àdfeflèrons à -un Ecrivain plus réteht , 
& tout âUti-firtient infttuit dans l'art de fon- 
dre ; à vous, Monfîeur , qui êtes du tnétier 6t 
qui en connoiflèz toU5 les fecrets. 

Non ; il n'y a qu'un Fondeur tel que 
Vous , & d'une imagination vive , féconde , 
poétique , comme la vôtre , qui foit ca- 
pable de concevoir & d'exécuter uneftatui 
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gui puijpe être vue de l'armée de Xerxès èh 
marche. 

. Dans le vrai, Monfiéur, ce h'eft pas là 
une opération aifée. Une armée d'un million , 
Du même, fi vous^voulez , d'un demi mïllton 
d'hommes en marche ^ devoit occuper un ter- 
' rein un peu vaile; & vous ue fuppofez pas appa- 
remment que tous les foldats de Xerxès pot» 
toient des télefcopes. Savez-vous bîenque fois 
télefcopes , il eût été diiHctle qu'une telle ar- 
mée en marche pûc appercevoir une ftatue 
même de grandeur naturelle? Il en auroït 
fallu une, fans contredit , un peu plus haute; 
par exemple le Golollè d'AroneCi), montée 
peut-être, fur ia Colonnj; Trajane, Or , le Co- 
iollè d'Arone , faifant cofps avec la Cblonné 
Traj'ane , Se jetré en fonte avec elle , fur-tout 
d'un feul jet , feroic alTurémçnt une aflèz jolie 
petite pièce de fonte. 

Vous favez , Monfîeur , comment il feuÉ 
s'y pretidre pour exécuter un pareil morceau I 
Et comme vous n'êtes pas moins fameux Mé- 
chanicien qu'habile fondeur , vous favez ce 

(i)'Z« Coloffed'Aront. d^aa^pinie, ftatue colof- 
jTjile éleyée au Taiiti Arcbevëciac do Milan > Charles Boi- 
lomée , dans Atoaç fa pacrici Chréh 
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tfùt les Vauçanfons , les Laurent , les Lauriot 
ignorent., par quelle invention de méchanique 
on peut le pottetà la tête d'une armée ! Vrai- 
(nent , Monfieur , vous poiÉdez là de beaux 
fecrefs ! Les envietcz-vous long-tenis au Pu- 
blic ï 

§.VL 

Raifons qu'allègue ViîUifire Ecrivain, pont 
prouver, qu'on ne peut jetter en fonte, en 
moins dejîx mois , fans miracle , un veak 
d'or de trois pieds , travaillé gtoUierement, 

Mauvaife plailànterte ! direz-vous. Soir. 
iLaiflbns-Ià votre armée de Xerxès en mar- 
che & notre Colofle-d'Arone. Ne parlons que 
d'une ftatue de trois pieds. Combien faut-il 
de tems , pour jetter en fonte un veau d'or de 
trois pieds , gfofliétement travaillé t 

Texte. 

■ »» Six mois au moins »* 

COUMBHTAIRE. 

Six mois , Monfieur ! c'eft beaucoup : ff 
vous le prouviez bien , vous nous forceriez en 
eâfet d'abandonner le récit du Pencateuque, 
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ou de recourir au miracle. Voyons-donc qdeï^ 

les font vos preuves ? 

Là première eft urle defcription , en vingè 
articles , des procédés qu'on fuît maintenant j 
pour jetter en fonte des figures confidérabks 
de bronzck 

T i ï T i. 

» Voici comme on fond Une ftatué d'en- 
M viron trois pieds feulement, i". On faiè 
* un modèle en terre grafîè. i*. On couvre 
» ce modèle d'un moule en piâtre , fen ajus- 
>> tant les fragméhs du plâtre ^ les uns aUi£ . 
» autres , &c. &c. &c. 

Commentaire. 

Nous éontfenohs qtie cette defcription j 
<]ui vous a été fournie probablement par quel- 
(ju'Artifte ; eft , à quelques omiflions près j 
aflez exaâç , & qu'elle iseiit être fort intdU- 
gible pour les gens du métier. Quant à ceux 
qui n'en font pas , ils feront bien d'y joindre 
les mots Fonte de l'Encyclopédie, & du Dic- 
tionnaire des Beaux-Arts de M. Lacombe: 
A l'aide de ce double Commentaire , ils pour- 
ront entendre quelques endroits ,qui n'y font 
pas alTez clairerriérit exprimés pour eux , à 
commencer pat le fecodd article , le cinquiè- 
me , &C. &C; 

Nous 
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îfcù's convenons encore > qu'on fuît main« 
tenant cecte méthode dans la fonte des fta** 
nies de bronze eonfidérabUi', telles par exem- 
ple ^ que celles de vos places publiques; A: 
même quelquefois torfqu'on veut jetter en 
fonte des flatues di bfon\e de ttois pieds d'unb 
-élégance recherchée ^ des chefs-d'(3euvres. de 
l'Art ^ deftinés à orner les cabinets des riches 
Curieuxi . 

Mais cette méthode eft-elle ancienne? re-' 
nlonte>t-elIe au tems de Moyfé î toils ces 
procédés font- ils indifpenfablement nécef-* 
ïairesî n'en peut-on omettre aucun î('i)N'à- 
t-on jamais pu ^ ne peût-on encoi'e leur etl fubf^ 
cituer de plus expédïtifs & de plus prompts l 
En un mot , n'y aroit-îl pas autrefois, h'y 
b-t-il pas même aujourd'hui , d'autres ma-* 
tùeres de jetter en fonte une ftacue d'or di 
trois pieds en moins de ûk mots? Voilà > 
MoniieUr, ce que vous ne prouvez pas Se ce 
qu'il aiiroit pourtant fallu prouver > fans quoi 
toute votre favante defcription eft en pure 



(i) Eà «iiMWrt JKcuà. Ne peul-oh , par cicApIe , de 
n'a-t-oo jamais pu jetcer en toute une ftantc j fans edit 
graffe fori'u de la conpofitioH £ani terre rouge v Ji 
fiente Je cheval maeerie pendant une année entière? A\ixt. 

^ ■ Tome II ' ■ Ëe 
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perte. On vous accordera , qu'il y a des ipro- 
cédés , qui peuvent demander fix mois ; & on 
vous niera qu'il n'y en ait point , qui deman- 
dent moins de tems. 

A cette première preuve, qui, comme vous 

v5yeï , n'eft pas fort concluante , vous en 

ajoutez une autre : c'eft l'autorité d'un de 

vos plus célèbres Artiftes. 

Texte; 

» j'ai demandé à M.Pigal, combien il lui 
M faudroit de tems , pour faire en bronze un 
» cheval de trois pieds de haut feulement. 
M II me répondit par écrit , je demande fiX 
mois au moins. J'ai fa déclaration datée du 3 
Juin 1770. 

Comment AIR 1. 

• Nous ne doutons point de ce fait , puîfque 
TOUS l'aflùrez , mais qu'en pouvéz-Tous con- 
clure ? M. Pigal , Artîfte célèbre , riche , 
très-occupé , demande Jîx mOÎs au moins , 
pour jetter en bronze un cheval de trois pieds; 
ilonc un Artifle moins occupé en demande* 
roit autant ! M. Pigal , jaloux de fa réputa- 
tion , & qui ne veut laîflèr fortir de fès mains 
que des chef-d'œuvres , employeroit des pro- 
cédés favans , recherchés : donc il n'y en a 
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point de pliis fimples ! il feut à M. Pîgal fij^ 
mois au moins, pour, jerter en bron^ up4 
figure de trois pieds , travaillée avec lêft>ifli 
l'élégance, la perfedion iqu'il donne à toiJff iè§ 
■buvrages : donc on n'en peut mettre moins 
& faire en or une figure travaillée groffiér&f 
inent! 

Il nous ftmblé , Monfîeur j qiie fans pré~ 
tendre en /avoir plus que M. Pigalfur l'ai^ 
de fondre \ on peut juger ces conféqiiencêç 
inal déduites ; & que les nier j ce n'eft pas 
nier des vérités-. . -, 

.§. Vit 

Si, & comment ori pourrait jêtier énjbntê uà 
veau d'or de trois pieds ^ion-feulement en 
inoins de fix -mois, mais en quinie jours 

■ & même tn huit, 

' Avant d'àileif plus loiri , permettez-hôu's 
â'obferver ici ^ que pour, juftifier le récît'dé 
i*Exode, il ^ffiroit à la -rigueur qu'on pût 
îettêr enfohieun veau d'or en jjois ferflaî- 
jies , 6c mêrne en un mois : car l'EcritHÉp 
n'ayant déterminé di le tetns qu'Alton mit 
k faire le veau d'or , ni le motnent où les 
ïfraélttes commencèrent à murmurer: dé 
l'abfwice.ffc^leur Chef i'OP.ptterrQit fuppfSferj 
* Èeij 
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qu'accoutumés à voir Moyfe monter tons Ifca 
jours fur la montagne & en redefcendre , ils 
S'ennuyèrent de fon abfence au bout de vingt, 
dequinze,ou même de dix jours. Ainfi Aaron 
pourroit avoir eu trois femaines, & même ua 
mois pour faire le veau d'or.Or, qu'on puiflè 
&ns miracle , faire un veau d'or d'environ 
trois pieds , en un mois ou en trois femaines , 
c*e{l fin* quoi il nous fenibte , quoi que vous 
en diftez , qu'on ne peut avoir aucun doute. 
Mais , pourroit-on jetrer en fonie un veaa 
d'or de trois pieds en quinze jours & même 

en huit. Nous avons prétendu qu'oui ,^ nous 

le prétendons encore. 
Vous dites, 

T 1 r T 1. 

u Si l'on s'étoit adrefTé à M. Pîgal ou à 
M M. le Moine , on auioit un peu change 
m d'avis •>. 

C O M M E N T A I R 1. 

Nous l'avouons, Monfîeur ;nous ne nous 
fomn-.es point adreflës aux le Moine & aux 
Figa. : pour faire une (latue de trois pieds , 
grofliérement travaillée, il n'eft pas nécefiàîre 
de recourir aux Phidias de la France. 
L Mais, quand nous les aurions confultés; 
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noai n'aurions probablement pas changé 
d'avis : dès que nous leur aurions parlé d'une 
ftatue d or , Se que nous leur aurions dit , quo 
nous cherchions la célérité de l'exécution , 
plutôt que la perfeaion de l'ouvrage , ces 
bommes célèbres (ij auraient eu l'honnêteté 
de nous indiquer eux- marnes des Artifles, qui 
iuivenc une méthode plus ailée & des procé- 
dés plus prompts. 

Il en eft de tels ,Monfieur : il eft,même dis 
cotre tems , une manière de , jetter en Ébnte 
beaucoup plus abrégée , que celle dont vous 
Dous donnez une fi longue deictiption. Vous 
ne l'ignoriez pas apparemment .quoique voua' 
l'ayez long-cems dîfllraul^ :. cat voub aiouicS 
d'un ton de triomphe. 

T 1 X T fc 

» On n'a eonfultf que des Fondeurs #af- 
w fîetces d'étain où d'autres petits ouvrages^ 
» qm fe jettent en Aible ». 

{a) AuToitM tttt'iaiuiémé,,&e. Cène bontiiStué , o» 
r^euQcn effet poiu noui.DepuiiU [^nfei^doiit M.Jq 
Voltaire nous a booorét , nout avons eu occ^Gon découd 
iùlcer M. Guyard. . digne jlevc de rimmorcel Boucha»* 
ton, It n^-pout rcmpbcer Ibn Maître. Ce favant Antlb 
BOHS a adreil^s àun OiféVce de Tàt amis, qui ne Dow % 
éu^adé ^ iuik joua.. Av> 

£eu| 
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Iv J CoMM£H'T AIR.S; ' '' ■ 

' Le mot , enfih voils -échappé ! O/i /etfe ea 

JéAle: Oui .'Morrfteur; "on yVtK en fable , & 

<pti' y jette non^-fculemàit des affiettes d'étain 

•^ d'autres petits' oûi/tà^es fras^s'-àçs candcr 

'■làbre!s,c(esYafés', ëeSfiè^TÇs de; cuivre .d'or 

^ic'd'ai^cht , d'iAf, de'deux ,dc trois pieds de 

'^^^CTphême'qù^qiiefais au-delà. Adreflèzr' 

vous ^ Monfieur , non aitx Fbndeurs d'af\ 

'_^t'rïrjï?/famjiïiaîsaïrx'Fondeurs en cuivre, 

'aiïxOtfeTTes <iuTtV3varffenrpourvtisEgiires,ite 

^fdff^Bt qu'ils Vous jetteront en fabie , quand 

^%nsVd(Klréz';un-(^vàl de cuïvfe, ùfi veau 

" 'i^or de trois pieHs & pïus , en moins de ûx 

•^pôzsitinéme én-nimi\sdi trois femaines\fim^_ 

miracle. ■ •■, ■'■ ■ -" : - 

Voilà les attdiersi&ilei ArtiJIes que nous 

-1»tP38re4pftfUés:,'&-que vdus-ajiriçznd^ ^on-. 

, ^teryioi»^înêmr,.pui6]n'il s'i^tf&it dejectec 

ça fonte parle çsoçé^éiH pluS'Cout!c,.ufie 

-fiatoe p«îf*afM'er€^ft-là-que-nous nou&ftKi- 

^'niEs aflîit^és par ïiOs'^yciSx ,6cqùeyous>auriea 

' pu vous âfTuref'Jjàr les.Vôrrçs , i^ùe fa nla- 

. piere tîç jett'er eri'fonte'des .figures de rrow 

: ^^ifds , qu'on yoi^ a Récrite en viijgt articlçs ^ 

pVfl: pas laièule enufage ,.mânie :de 'VOtre 

îçm^; ^u'on pe(it.y-fuppléer-f?ï tinçi*^- 
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ratîoa plus fimple ; en un mot ; qu'il efi: très- 
pofiible tjans miracle , de jetter en fonte 
une fiatue de trois pieds , non-lèulement en 
moiris.de^^. mois , mais ennioinsde^um^e 
jours. 

Vous nous denaarideree peut-être, où nous 
avons trouvé des^Artiftes , qui nous ayent 
offert de nous faire -Une ftatue d'or ou de 
cuivre, de cette' grandeur , en quinze jours 
& même en huit. Où, Monfieur ? à Rpter- 
dam, à Bruxelles , à Anvers , à Paris , rue , 
Guérîn-Boiflèau , rue des Arcis, Pont-au- 
Ch^nge , Quai des Orfèvres , &c. Mats,, 
comme nous vous l'avons dit , nous leur 
avions promis la matière , des Ouvriers , si! 
leur en falloit, & même le modèle à ceux qui 
ne nous ont demandé' fi) que trois jours^ 
Nous ieîir îaiflîons la liberté de la faire d'un 

—■ ' 'I ■ " 

(i) Que trou joiirj. On nous a fait ofafetvet que les Oi(- 
. ' Tiiecs de Paris font ud feu rujeçs à manquer de parole , 8C 
qu'en faifanr marché avec eux, il td boa d'y meccre dei 
dédies confidéiables fi l'ouviage aefi poiut fait au ccms 
convenu. Nous avouons ingénument que nous n'avons 
point pris cette précaution avec ceux, qui ne nous ont 
demandé qae tiois jours : mais nous n'avons pas oublié 
de U ptendte avec ceux qui n'en demandoient que huit, 
-far. 

E e ÎT 
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pu de plufieurs jets; (i) & nous kur artons 
bien expliqué, que qous ne demandions poiof 
vne ftatue délicatement travaillée, reparée ^ 
brunie ôcc , & que , quai\d elle fercûc faite de 
pianiere qu'on put ptendre la téu deveim 
four une tête d'^ ^ nous n'ea fenonç poinc 
mécpqtens. 

S. Via 

i^oyen que peut prendre Villuftre Ecrivain^ 

pour lever tous fes' doutes Jur cette 

matière. 

Vous rcfte-t-il encore quelques doutes J 
Monfieur ? Voici un moyen facile de \çs lev^ 
tous, 

Dépo&z chez un Notaire cent iparcs d'oie 

(a) Eté plufieun jtu. C'çft ^aç lenai^ae de Pliip 
}'ancicn , que la Artillçs Egypciens ^toîçnt fi favans dans 
\ti proporiioi)(, t^'oa diftribupit Its divers niemb^ d'una 
^ti4e ^ dtiTïreDS Oavneis , qui les çxici^tpient fipaH-'. 
tjleat. C'éroit aflcz qu'ils fulTeni la baatcqi de la ftatuç, poqc 
que tous ces membres fe iiouvalTeni eiaâemcDt pto- 
poTxipaaii. II n'éioit plos qucftioa que de les i^anii : 
^ l'on fait que les fouduTcs en or & en argent font 
plus aiffes qa'en .cuivre. Les Ouvriers employés p^r 
^aipà u'étoient peat-£[te pasfî favans: mais ne puieai-ils. 
pa; iccoarii à ce pioc^dé^ fie faiiç leur lïataç de pluÇoii) 
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CD barre , & cent mille livres en argent comp- 
tant. Engagez-vous publiquement & en bonno 
forme à donner i/& tout au Fondeur , qifl 
vous fera dans le moins de tems upe figun 
telle que nous l'avons demandée. 

S'il ne s'en trouve a^cun, qui l'exécute en 
Ivàt jours , nous vous promettons de nous 
rétraâer , & de foire hautement l'aveu do 
notre ignorance. 

Puifq^e vous étessûr, qu'on ne peut, fans 
miracle jetter ta fonte un veau d'or.tktrpîf 
pieds feulement, en moins de Jîx mois , vous 
ne rifquez rien. Et quand vous courriez quel- 
:que nique , qu*eft-ce que cent marcs d'or & 
-cent mille francs pour qn bomnie riche 6c 
Fhilofopheï 

Acceptez donc la propofition , Monlieurî 
ce n'eft point acheter trop cher le triple 
. plailîr de vous. inAruire » d'éclaifer le public; 
|c 4ç . nous , confondre: Si vous la rèfljfez , tious 
aurons quelqa^ Ueo de vous croircpallàl^ç- 
pient réfuté , & de nous regarder comme dif-> 
penfés de vous répondre , quelque chofe que 
vous diiiez dâbmmis fur l'Art dc'jétt^ ta 

fomf, < 

■ .. « 



U:n;K .y Google 



^% riTrx 



XIX». E X T*R A I T. 

De quelques ScUncesSf Arp: fuite. De la 
Chymie. 

Examen d'un article tiré des Qaefiions 
■ fur V Encyclopédie. ■ 

.. ^ ...... . yn ;., , ■ 

Swatts procédés , &c. connus dt l'haUle 
Chymijte. ■ 

X-^ iious parole * Mofifîçur « que nous voys 
jRTons aflèz iolid^mept re[rfiqué fur l'An de 
jetter les ftatues en jbnte. Maïs pourrons- 
JiQus nous défendre de nt^me flir la Qiymit \ 
C*efl-Ià fur-touc, que tous monrrra toiice 
cta profond^ & l'étendue de vos connoif- 
iaoces. <2ui pburroir ne pas s'en foERier ta 
-plus hapte idée quand on - lie , 

■ , T B X T. ï. 

^ . ^ Pàj 'iédott l'or en pire arcc du merctt- 
i« re. . . . Je l'ai difTouc avec de l'eau régale. . , . 

V Je ne l'ai jamais c&lciné L'extrême 

» violence du feu Uquifie Tor, mais il ne le 
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» calcine point ». i-QmJi, f^ncyclop. arf, 
» fotue,) 

COHMB-NT AIRB, 

Vous çonnoifièz,Mbnneur,cesfavans pro-» 
cédés^î vous avez fait ces curicufes expérien-r 
ces, ces fublimes & rares découvertes! Que! 
Chymifte vous êtes ! O Stahl , ô Beker , Geo& 
froi, Lémeri, Lavoifier, Baume, Cadet, 
Chymiftes nationaux , Chymiftes étrangers^ 
baiflcz le front , reconnoiflèz votre Maître, 
II réduit l'qr en p4t6 ,î^*ec du mercure ; il le 
^iflbgt avec l'e^u régale , 8ce ! tes meryeHlçuiç 
Jecrets! . . . „ 

Quelle gloire pour nous , qu'un ÇhymUlp 
auiïî profond n'ait à nous oppoier (^ue d^ 
petits procédés tic Chàrlataff ! 

:;; -:'. , Cu. - ',-'''''■: 

'■ iZ change encore têtat de ta ^u^flion. 
..Qui, Monfieur,c*eft encore en changeant 
.l'état de la quellion'que vpùs nou5 iéoinbiittep 
,fuf U Chymie, ... 

Texte., * 

t.. " Il s'agi^it^e^vmr fi une figure d'prfoiW 
i> due en une feule nuit , peut fatis nvFacle,étrç 
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^ CoMMKKTAIRBt' 

te lendemain, Précifémenc le lendemain > 
En un. feui pur ? Non , Manllîçur » il ne s'a- 
gîflbit point de favoit H une ftatue d'or peut 
étrç réfluite en poudre en imfeuljour. On vouj 
dé.ie de produire, aucun paflàge où nosXivres 
&ints aienr dit ; & où. nous ayons prétendu. 
iqueMoyfe réduifiten poudre le veau d'or en 
lut feuljour. Quoi , toujours du faux 1 

T » 1 T I. 

"H s'agtdbit de favoir (î on.peut réduire 
•m en poudre une figure d'or , en la jettant ad 
f feu. C'çfl de quoi il eft quetltoa ». 
Coumentaiib:!. 

Oeft de quoi il n'étoit nuUetnentqueïKott. 
Vous aviez avancé , qu'il eft impoJ^bU , même 
à h pUi* {avante chymie^ de réduire Cor 
en poudre qu'on puijffi. avaler. Cette aflèr- 
tion eft générale , fans reflridion ; & nous 
Tous l'aviotis niée , parce qu'elle eA fauflè (kos 
la généralité. Vous vous apperceveiz enfo de 
la méprife , & pour vous tirer d'aff^lire , 
*rous ajouteat fubtilemenc ces mets i eft la 
jettant au feu. 

Mais céS mots ne fe trouToient ni «bus h 
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Cote t{ue nods réfutions , ni dans trots otf 
quatre autres endroitsde vos écrits que nous 
avions alors fous les yeux. 

Dire maintenant qu'il s'agiflbit de favoîlf 
fi l'on peut réduire en poudl-e une iîgurd 
d'or en un feul jour, en la jettant au feu ^ 
c*ell vinblenient changer l'état de la quefUbd 
Petit ftratageme, que vous auriez dû îaifler à 
ces hommes vains & faux , qui , Tentant qu'ils 
fs font trompés , ont la foibleûè de o'ofet 
CD convenir. 

$.111. 

IZ twm fait dire ce que . itoits tt'dvofu 
point dit. 

Vous continuez de Vous défendre fur la 
Chymie , comme vous l'avez fait fur l'Âtt 
4e jetter en fonte. 

T » X T i. ^} . 
» On prétend que réduire l'or en poudre 
• en le brûlant , pour le rendre potable , efl 
M la chofe la plus aifée Se la plus ordilnaire 
> en Chymie ». 

COMMIMTAIRB. 

On prétendl Gr^od homme , vous n'ayei 
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pas menti , vous av€\ dit la chojh ^lû h'ëfi 
pas. (i) Non: on ne le prétendpointi 

Nous avons prétendu àc nous pfétetidoiiii 
encore , que réduire l'or en poudre au point 
de le rendre potable ^ ell iine chofe très^ 
^ée & très-ordinaire en Chymie. Mais nous 
ti'aVoas dit nulle part ^ que ce fôît en le cat^ 
cinauL 

On prétendf & pôuf prouver qu'on Ifc pré* 
tëhd, vous citez de nos lettres un long paf- 
^e oîi nous ne le prétendons pas. La preuve 
efi excelknte ! 

Non , MônCeur ; ftous n'avons parlé dé 
brûler l'or , de le calciner , ni dans ce paflàgej 
ni dans aucun autre endroit de nos Lettres. 
Oh y lit à la vérité le mot de fij^on ; mais 
'^Jion n'eft pas calcination i l'or fufe, & ne 
ie catdne pas. Savant Chymifte ^ atirie^-VotïS 
pris l'un pour l'astre <e confondu des idées fi 
difparates ! 

; Vous ne nous répondez donc qu'en nods 
faifànt dire ce que nous n'avions point dit; ht 
procédé peut être adroit; nous vous laiiTon^ 
^ juger s'il eH honnête^ 

; (i) Qui K'tjlpas. Voy. lettre dlm -Quaker; £dUi 
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Vous ajoutez fans vous fëcher,m^spouf« 
tant avec un peu d'humeur : 

T E i T B. 

» Si on vous a dit que M. Rouelle câïcine 
# ds l'or au feu , on s'eft moqué de vous « 
ji ou bien on vous a dit une fotiife que vous 
» ne deviez pas répéter , non plus que toutes 
» cellesque voustranfcrivezfur l'orpotable». 

CoMMENTAIRB. 

Si on vous a ait ? Ni on ne nous a (^c, t& 
nous ne vous avons dit,queilf. Rouelle calf 
cinoit de l'or au feu. 

Quand vous nous faites dire & répéter ceOt 
fottife , vous nous calomniez , Monfieur, & 
vous vous moque\ un peu trop ûuvertoneni: 
devos LeSeurs. 

Il nous fèmble encore, qu'en tranfcrivant 
ce que nous avons du de l'or .potable , 
nous n'avons pas tranfcrU des fottijis. Nous 
avons tranfcrit ce qu'en ont enfeigné Stahl 
&Senac, qui n'étoient pas dés focs, & qui 
n'écrivoient pas des fotdfes. 

Quoi ! Monfieur , vous ne pouvez nous 
réfuter qu'en traitant de fots tous les Chy- 
miftes ! ne voyezr-vous pas quenotrC-Ciufc v» 
devciûj: la leur ? 
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§. IV. 

Or potable de M. de VottaiH. 

Nous vous parlions de l'or potable jJéS 
-Chynûftes } fit voUs nous objeétes celui ées 
Charlatans, Vous en donnez la recelé. Cefl 
le feul or potable , que vous. conrïqHSez ca 
Chymie: tant vous êtes profond Ghy'nùltel 

T E i T *. 

» ti'or potable eâ une charïatanerie: c*eft 
v> une friponnetie d'impofleur qui trompe le 
« peuple... Ceux qui vendent leur or potabli 
M à des imbécilles ne font pas entrer deut 
M grains d'ot dans kiir liqiieui' ; ou s'ils ed 
» mettent uh peu ,' Us Tbnt diiTout dans dâ 
j* l'eau r^ale ^ & ils vous jurent , que c*efl àt 
Vf l'or potable fans acide. Ils dépouillent l'of, 
«t autant qu'ils le peuvent , de Ton eâu régale ^ 
M ils la chaînent <i'huile de romarin. Ce& 
^ » préparations font très- dangereufës ; Ce font 
*) d& véritables poifons, & ceux qui en ven« 
.D.^nt., méritent d'étte réprimés «, 

C0MUEHTA111.X. 

L'or potahle efi une friponnerie d*împafi 

teur. Oui , l'or potable, dont vous donnez la 

recette ', 
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recette , l'or potable des Charlatans; pré» 
tendu Spécifique & véritable poifoiu 

-Mais l'or potable » donc nous vous par- 
lions n'eft point une charlatanerie , Mon- 
sieur ; il n'eft ni poifon ni fpécifique. 

Vous nous adreffez néanmoins la parole , 
& vous nous dites : 



» Voilà ce que c'eft que votre or potqble, 
» dont vous parlez un peu au iiafard , comme 
• de tout le refte «. 

COM JÏEN,T AIRE. 

Ehl non, Monfieur; ce n'eft pas là notn 
'or potable: c'eft le vôtre, c'eft l'or potable 
âes Charlatans. Le nôtre eft celui de Stahl , 
de Sénac , de tous les Chymiftes ; & nous 
n'en avons point parlé au kqfard non plus 
que de tout le rejîe. 

Or potable des Chymifies. 

Comment, Monfieur, vous connoiflèz ft 

bien l'or potable des Charlatans 6c «vous 

n'avez aucune idée de celui des Chymiftes ? 

Nous vous en avions pourtant indiqué le 

. Tome II. Ff 
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procédé. Puifque vous n'y avez pas fait atten- 
tion , apparemment parce que nous ifous le 
propofions en peu de mots, il faiit vous le 
mettre fous les yeux tout au long , tel qu'on 
le lit dans la Chymîe de M. Sénac. 

» Pour rendre l'or potable , dit le favant 
» Médecin , Moyfe n'a pu employet la cal- 
M cination Jlmple , ni l'amalgame , ni la cé- 
». nientation. Mais M. Stahl a levé toutes 
» les difficultés, qu'on pouvoit faire là defTus. 
« Le moyen , dont il croit que Moyfe s'eft 
»fervi,eft très-fimple. Le voici. . 

» Or potable de M. Stahl. Prenez trois 
>i parties de fel de tartre , & deux parties de 
» falpêtteque vous ferez fondre dans un creu- 
>> fet. Jettez-y une paitie d'or , il s'y fondra 
» parfaitement. Après la fufion retirez la ma- 
» tiere du feu, vous trouverez un képarfid- 
» pkurlsy qui fe pulvérifera. Mettez ctt hépar 
w fulphuris dans l'eau , il sy fondra facile- 
•» ment. Filtrez l'eau ^ elle eft rouge & char- 
"géeid'or. C'eft un or potable qui eft d'uit 
» mauvais goût , approchant de celui du Ma- 
» gifler de foufFre. « - ^ 

C'eft à-peu-près de la même manière que 

s'exprimoit M, Groflè, de l'Académie des 

'' Sciences., dans ion Mémoire donné en 1 733. 
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»> Le procédé,dii-il, indiqué par M. Stah!, 
m eft de faire un hépar avec le fouffre 8c un 
» alkali fixe. Cet hépar étant en fonte au 
M feu , fi l'on y jette de l'or, il le dïvile tellé- 
» ment , & le retient fi fort, que quand on 
M réfout ^e mélange par de l'eau, l'or paflè 
n avec la folution de Vhépar au travers du 
» papier à filtrer. « 

Qu'en penfez-vous, Monfieùr? Un or, qiti 
pafiè au travers du papier à filtrer, n'efl-i! 
pas un or réduit en parties aflèz fines , pour 
^u'on les puijfe avaler ? 

Tel eft l'or potelé des Chymiftes &{. le 
nôtre : vous voyez qu'on n'y fait point en- 
trer, comme dans celui des Charlataifs, l'eau 
régale , ni l'huile de pomarin. Vous femble- 
t-il etKore , que nous en ayons parlé au ha- 
fardl & penfez-vous qu'ayant cité M. Sénac, 
comme nous l'avions fait , nous ayons pU 
dire-ou croire que la ChyoKe rend l'or po- 
table en le calcinant î 

§. V I. 

De feu M. Ratielle , & du cas qu'il faifoic 

de la Chymie de M. de VoUaire. 

A propos de votre Chynùe, nous avions 
cité M. Rouelle , que votre Académie des 

Ffij 



,, Google 



^Pil P s T I T 

Sciences a perdu depuis. Vous nous &tces 
l*hoa(|eur de rapporter notre paflage d'après 
l'Edicion de 1769 , ckei Laurent Prauk, 
dites-TOUS, avtc approbation ^ privilège du 
Roi. Mais, en le rapportant , vous vous per- 
mettez deux petites infidélités. . 

Vous y ajoutez quelques mots que nous 
avions fupprimés de cette Edition , dans la 
crainte qu'ils iie vous dépluflènt, & vous en 
retranchez quelques expreffions flatteufes 
dont nous ufions à votre igard. C'eft fans 
doute p^r modeflie , que vous faites L'un & 
l'autre î. 

Mais de grâce , Monfîeur , quand tous 
nous citez, moins de modeftfe & plus de 
fidélité. Sur-tout , nous vous en fupplions , ' 
ayez l'honnêteté de ne pas nous faire dire ce 
que nous n'avons point dit, & même toucle 
contraire de ce que nous avons dit. 

Revenons k M. Rouelle. 

Texte. 

» Il y eut un M. Rouelle , fgvant Chymiftc 

n & Apoticaire de Sa Majefté, qui accom- 

■ » pagria un Garde du Tréfor Royal en 1753 , 

» à Coimar où j'ai un petit bien. Il venoïc 

n faire l'eflài d'une terre', qu'un Chymifte des' 
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>* deux Ponts changeoit en falpêtre...- Je dis 
» à M. Rouelle qu'il ne feroit point de fal- 
» pêtre: il me demanda pourquoi? c'efl;,.luî 
« dis-je , que je ne crois pas aux Tranfmuta- 
» teurs , qu'il n'y a point de tranfmutations ^ 
» que Dieu a tout fait , & «que les hommes 
M ne peuvent qu'afTembler & désunir «.. 

C'a M M E M T A I n. s. 

Vous avez un petit bien â Colmar-.aous ea 
femmes enchantés ^ Monfieur, vous n'en au- 
rez jamais autant que nous vous en fouhai- 
tons. Nous apprenons quelabienfatrance& la. 
générofîté dirigent l'ufage que vous en faites ; ' 
nous ffiËfTons roccalîon d'y applaudir en 
partant. Puifloît tous les riehes employer ,, 
coifimèvous, leur fortune, à foulager l'indi- 
gence , & à faire des heureux ! ■ ^ 

Vous ne croyez point auxTranfmutateurs; 

, vous avez r^fon. rbien des gens fe font re- 

■ pentis d'y avoir trop cru. On dépeni? avec 

eux beaucoup d'argenr , & on n'eft pas fur de - 

.fmre de l'or ; vous faites fagement de ne pas 

s fcùr confier le vôtre. 

Au refte^nous doutons. que les Tranfmu- 
tateurs fe laifEint ébranler par lepetit raifon- 
nement . que vous leur oppofez. En vous ac- 
F-f iij. 
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cordant , qae Dieu a tout fait , ils peurènt 
vous répondre , que dans leurs cranfmucacions 
ils ne prérendent pas créer , mais qffembler 
ùdejunir; qu'aucun Tranfinutateur ne fe pro- 
pofe de faire de la matière , mais de chan- 
ger la configuration & l'arrangement de fes 
parties ; ce qui n'eft pas la même chofe. 

Nous doutons encore que M.. Rouelle , que 
vous appeliez Savant Chymiftc & qui l'eft 
en effet , ait eu befoin de vos leçons ; & qu'il 
ait fallu que vous lui prouvafïiez , qu'il ne 
ferait point de falpêtre. 

Quoi qu'il en foït , , le M. Rouelle que 
' nous citions , n'eft pûi celui dont vous parlez ; 
t'^toit fon frère aîné, M. Rouelle de 1^ Acadé- 
mie des Sciences. 

Texte, 

M J'ignore fi M. Rouelle fe met en co- 
» 1ère , quand on n'eft pas de fon opinion ». 



Co 
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M. Rouelle, aimoit la Chymie de paf- 

fion & avec enthoufiafme ; les mauvais ràî- 

■fonnemens fur cette matière le mertoient , 

, dit-on, dans des impatiences fingulieres 8c 

quelquefois fort pîaifantes. 
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Ciétoit un petit défaut compenfé par d'ex- 
cellentes qualités. U feut bien , Monfieur , pat 
Ijer quelque chofe aux grands hommes. C'ed 
une de nos maximes : elle ne doit pas vous 
déplaire, 

Lorsque pour Timpatienter ^on lui oppofoîr 
votre autorité ; » M. de Voltaire , répondoit- 
» il vivement , M^ de Voltaire eft un beau par^ 
» leur ; mais avec toijt fon beau partage , 
M il ne parle pas fort cotreâement , quand il 
» fe mêle de parler de Chymîe »». Ceux qui 
ont connu M. Rouelle, le reconnoîtrontàces 
exprellîons : on le reconnoîtra encore mieux ^ 
{i nous ajoutons qu'en .prononçant ces mots, 
& avaot de les avoir finis, il s'étoit alTis, 
levé , rafîîs quatce ou cinq fois , & que fa 
ch%iie avoit autant de.faischangé de place. 

Au refte , M. Rouelle étoit un homme ju- 
dicieux. Il diflinguoic en vous, Monfieur , le 
Chymifte & le Poëte. S'il n'admiroit pas l'un, 
il aimoit beaucoup l'autre. 

Vous finillèz en nous difant : 

Texte. 

» Si M- Rouelle eÛ fâché contre moî ; fi 
» vous êtes fâché , j'en fuis @ché pour vous Se. 
Ffiv 
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M pour lui ; mais je ne crois point qu'ait fok fi 

■• çolere que vous le dites. 
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Si M. Rouelle eft fâché contre moi , &c. 
M. Rouelle fë fâchoit quelquefois contre vo- 
tre Chymie » mais il n'étoit point ^cAc con." 
tre vous ; & le ton fur lequel omis vous 
répliquons , Monfieur , n'eft pas , ce nous 
femble , le ton dé la fôcherîe : akifi ce foyee 
fo\ni fâché. 

Je ne crois point qu'il fbitfi colère. Hélas * 
■McMifieur , M. Rouelle eft, mOTt , e'eft tout 
ce qui nous fâche : lailïons fes cendres ça 
■ paix , & ne jettons que des fleurs fur fbn tom> 
beati. • 

Nous remarquerens ièutement que nos lee- 
'trcs &nt paru avant fa mort , & nous n^dvons 
point appris qu'elles luiayent dépIû. 

Reprenons en peu de mots ce que nous ve- 
ntMis de dire de votre Chymie. 

Vous aviez avancé , Monfieur , fûis reftrio- 

tion, que la Chymie laphtsfavante ne peut 

réduire l'or en poudre qu'on puiffe avaler. 

Depuis nos Lettres , veus vous êtes apperçu 

. de la méprife : rien n'étoît fi fimpte qne d'en 
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convenir. Après la gloire de ne pas fe mé- 
prendre , la feule digne d'un grand homme , 
eft d'arouer qu'il s'eft mépris. î 

Au lieu de faire un aveu honorable , vous 
aimez mieux foutenir une afîèrtion ftullè '; & 
pour la juftifier, vous la dénaturez; vous y 
ajouf ez des mots qui n'y étoiem pas ; vous 
changez Tétat de la queftion j vous nous faites 
dire ce. que nous n'avons pas dit, &c. En vé- 
rité , Monfîeur , cette manière de vous dér . 
fendre pourra fort bien ne paroitre pas des 
plusviâorieufes ! 

Ce n'eft pas tout : vous nous querellez fur 
notre of réduit en poudre qu'on peut ava- 
ler. En vain nous vous avons cité Stahl , Se- 
rac,le Fevre, les Mémoires de l'Académie des • 
Sciences & tous les Chymiftes; vous ne voulez 
reconnoître d'autre or potable, que celui des 
Charlatans. Avions-nous tort de 'dire avec" 
M. Rouelle , que la Ckymie n'ejî pas votre 
fort. 

In^WI , Monfîeur , elle ne l'eft pas , conve- 
nez-en. Vous étiez ailé chercher des armes 
dans les laboratoires des Çhymiftes ; & vous 
. vous ètts perdu dans les creufets & les ma- 
tras. . 

>. - (^ 
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X X«. E X T R A I T. ifc 

Dt quelques Sciences & Arts : fuite. De 
V Écriture gravée fur la pierre, Sf desPref- 
bytériens , 6" de Fairfax & de Cromwel , 
& du village de, Nasby^, &c. &c. 

Examen d'un article tire des Quêtions fut ■ 
l'Encyclopédie^ 

$.1. 

De VEcriture gravJe. fiir la pierre^ 

\ ous revenez encore fur certe matière , 
Monfieyr ! on ne s'y feroit point attendu. 
C*eft à peu près la douzième fois que vous 
en parlez ; ce fera peut-êtte enfin la de^iere. 
Voyons dobc , pour la dernière fois , ce que 
vous allez en dire. 

Vous nous adrefîezla parole & vous nous 
dites obligeamment : 

* T E X T I- *'*' 

" VoMS vous connoiflez en métal, comme 
» enécriture.» {Qmfi.Encyclarc. Fonte). 

Commentaire. 
Ne pourrions - âous (Jas vous répondre, 
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avec quelque fondement , que vous vous con- 
noiffeien écriture^ comme en métal? 

T E X T 1, 

» On avoit dit que dans Fantiquité on 
n'écrivoit que fur la pierre ^fur la brique & 
fur le bois. 

COMUENTAIRE. 

Vous aviez dît tantôt qu'on n'écrivoit que 
fur la pierre , tantôt qu'on n'écrivoit que fur 
la pierre &fur le métal , tantôt qu'on écrivoit 
fur la pierre , fur la brique Sf fur le bois. Eh ! 
de grâce ,Moniîeur , daignez nous dire , une 
fois pour toutes , à quoi vous vous en tenez ! 

Texte. 

» Vous oubliez le bois & vous'faites de 
ï. bien mauvaifes difficultés fur la pierre «. 

CoUMEKTAIRE. 

Nous oublions h bois ! nous l'avons fi 
peu oublié, que nous en avons parléjufqu'à 
huit fois , & que nous y avons fuppléé à-peu- 
près autatrt de fois par des &c. dans une 
feule lettre. Combien de fois feut-il donc 
parler d'une chofe , pour ne pas vous pa- 
roître l'avoir oubliée ï 
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Quant à nos difficultés fuc la pierre ^noas 
comptions Çort, que vous ne les trouveriez 
pas bien bonnes. Mais voyez, Monfîeur, la 
diffêrence des goûts; beaucoup de gens un peu 
infiruits ne les ont pas trouvées mauvaijés. 
' Et puis , fi elles font Jî mauvaifts , pour- 
quoi n'y pas répondre ? Il n'en étoit que plu& 
aifé de les réfuter. Mais non ; vous ne les 
réfuterez pas. Elles n'en valent pas la peine t 
Cela s'entend. 

T E r T E, 

» Vous oubliez fur-tout que lé Deutera- 
w npme fut écrit fur da mortier «. 

• Commentaire. 

Nous TCouUions point , Monfieur , que 
dans la note que nous réfutions , il ç'écoîc 
point du tout queftion da Deuteronome écrit 
fàr du mortier. Vous n'aviez point encore 
^fait cette curieufe & favante obfervation. 
Pouvions-nous deviner que vous la feriez un 
jour î 

Vous nptfs teprochez donc de n'avoir pas 
répondu à une difficulté que vous n'aviez 
pas propofée (i ) î Ce reproche eft fîngulier ! 

(a) Pas pTOpofie. Nous y avons lépoodu dcfois. 
Voy. pag. 411. Aut. , 
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Texte. ^ 

M II y a là un peu de méprife , & même ; 
w fi vous me le pardonnez , un peu de mau- 
» vaife foi «. 

CoMMEKTAIRE, 

Il y a un peu de l'une & de l'autre , allù- 
rément. Mais il eft aifé de voir de quel côté. 

§11. 

Des Presbytériens , SfckFairfax,&de Crom.' 
^. ■ wel-, &c, 

, Que dirons-nous , Monfieur , de vos PreJ^ 
hytériens , & de Fairfax , ù de Cromwell, & 
de leur viSoire , & du village de Nasby , oà 
ils trouvèrent plus de jîx cens foixante milU 
brebis, foixante-dou^e mille bœufs, trlàte- 
deux mille petites filles , qui n'étoient pas 
toutes des petites filles ^ &c? Répondrons- 
nous ici à' cette ingénîeufe ic fine allufîonï 
Non. 

Quand vous aurez prouvé & bien proufé, 
que ces fix cens mille brebis, &c. furent trou- 
vées dans un village ; que fix cens foixante 
mille brebis , &c. ne pouvoient vivre dans un 
pays de huit lieues de long fur huit de lar- 
ge , & qu'il étoit défendu aux Hâbitans d'al- 
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1er faire paître leurs beftiaux dans les déferre 
voifitrf: quand vous aurez prouvé, fur-touc , 
qu'on peut dire d'un pays, dont on ne connoît 
pas les bornes , qu'il n'a que huit lieues à& 
long far huit de large ; & que ce pays de 
huit lieues de long fur autant de large , borné 
au midi par un ruifleau , s'étcndoit au midi 
à cinquante lieues par-delà ce ruifleau , &c. 
quand , dîs-je , vous aurez prouvé tout cela , 
ce qui vous fera fort atfé , fans doute , nous 
tâcherons de vous répondre. 

Nous n'avions déjaquetrop infifléfijr cette 
matière : nous n'y reviendrcms plus , aufll bien 
contre notre intention , nos réflexions pa- 
roiflènt vous avoir donné de l'humeur. * 

Vous nous dites avec fîncérïté : 
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» Vous êtes fi attachés aux Presbytériens 
« d'Angleterre , que vous pouflèz l'efprit de 
u parti jufqu'à vous emporter contre les gens 
» ^nfés qui trouvent un peu d'exagération 
« dans ces récits , & qui foupçonnent quel- 
» que faute dé Copifle ». 

■y Commentaire. 

Vous étesji attaché aux Presbytériens, 
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&c. Vous êtes fi tolérant, fi humain ,fî doux, 
Monfieur ; pourquoi montrer tant dantipà- 
thie & de haine contre les Presbytériens ! 

Jufqu'à vous importer y &c. Nous ne nous 
étions point emportés: nous avions pariéde la 
manière du monde la plus tranquille fie la plus 
modérée. Vous êtes le feul , Monfieur , qui 
ayez trouvé dans nos lettres , de Vefprit de 
parti & de l'emportement. 

Contre les gens feafés, quijbupçonnent quel- 
ques fautes de Copifie. Nous ne fejfons, com- 
nie on l'a vu , aucune difficulté de reconnoî- 
tre àcs fautes de Copifte , quand on les prou- 
ve i mais nous ne voyons pas que vous ayez 
bien prouvé la néceffité d'en admettre dans 
le pafiage en queflion. 

§. I II. 

Jugement porté fiir iios Lettres parVilluJîre 

Ecrivain. 

Nos Lettres , Monfieur , n'ont pas eu le 
bonheur de vous plaire. En vam nous y avons 
pris le ton le plus modéré ! en vain nous y 
avons tempéré , par tout , la pius douce cri- 
tique par les éloges les plus flatteurs. Vous les 
avez jugées hardies , malhonnêtes , bonnes 
feulement pour des critiques fans goût. ' 

Telles qu'elles font pourtant , vous ne nous 
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croyez pas en état de les avoir écrites. Soît 
plaifanterie jfoic perfuafion, vous &ppofe2 
que quelqu'un nous a prêté fa plume ; & très- 
tnécontent de notre Écrivain , tous dites de 
lui f d'un ton un peu fâché , 

Texte. ' 
» Je ne le prierai jamais d'être mon Se- 
» crétaire ". 

Cou M JuN TAIRE. 

Le voilà, bien puni ! Au refle , Monlîeur, 
TOUS ferez très-bien de ne pas l'en prier: û 
aime la vérité ,& vous n'aimez pointlacon' 
trâdiâion ; vous auriez de la peine à vivre en- 
femble. 

T ï I T E. 

» Attendu qu'il fait parler fes Maîtres en 
francs ignorans. 

Comi«ehtair.i. 

Si vous n'ête» pas content , Monfieur , de 
la manière dont il nous fait parler , nous ne' 
croyons pas avoir lieu de nous en "plaindre : il 
nous femble que fes lettres ont eu quelque 
fuccès. Des Savans qui vous aiment , & dont 
le fu/Frage par-là même , nous devient plus 
précieux , n'ont pas fait difficulté d'écrire que 
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Us Juifs Auteurs ne manquent ni d'efprit, 
ni de littérature ; qu'il fe trouve dans leurs Let- 
tres as bonnes obfervations , des recher- 
ches , &c. (i J Et d'autres y ont vu , (ce ^ui 
nous flatte beaucoup plus , non-feulement de 
la modération (2) , mais de Vhonnêteté Se de 
la poUteJfe. Par quelle fatalité , Monfieur , y 
avez-vQUS apperçu précifément tout le con- 
iraiteî. 

Texte. 

» Si je n'étois le pins tolérant des hom- 

V mes , je vous dirois que vous êtes les plus 

■> hardis des hommes &les moins honnêtes.» 

Commentaire. 

O le plus tolérant des hommes .' votre to- 
lérance efl connue : elle éclate à chaque pa- 
ge tie vos écrits. 

Je vous dirois , Sec. Vous avez dit tant de 
chofes obligeantes k tant d'honnêtes Chré- 
tiens ! vous pourriez bien dire auffi quelques 
douceurs à de malheureux Juifs ! 

(i) Det TtchtTchts, Sfc Vojr. le Merciue & le Jauroal 
Encyclopédique, année 1765- Aut. 

(t) De ta modération. Voy.l^ Mercure , les Journaux 
des beaux Arts , de Verdun , des Savaus , le Monikiy 
Rtv'itw , &c 8tc. Aut, 

Tome IL G g 
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Lesphis hardis des hommes , Sec. En effet , 
avoir ofé dire à M. de Voltaire , qu'il s'efl un 
peu trompé fur les Madiaoices & fur leur 
pays , &c. &c. cela eft bien hardi ; l'avoir 
prouvé , cela eft bien malhonnête ! 

Mais imputer fciemmeot à fes adverfaires 
des abfurdités , qu'ils n'ont pioint dites ; les 
traiter de gens pouffes par l'efprit de parti , 
i! emporté s , de francs ignorans , &c. c'eft 
le comble de t'honnéceté. 

Texte. 

» Vous oubliez dans quel fiecle vous écri- 
» vez. Votre petite fatyre ne vaut rien du 
» tout pour les honnêtes gens un peu inf* 
» truits ». 

Commentaire. 

Nous avons répondu' à vos petites cri- 
tiques , Monfieur , fans faire de petia fatyre. 
Rien n'eft plus âoigaé de notre caraâere & 
de nos vues que \^ fatyre. 

D'honnêtes gens un peu inftruits, & plus 
qu'un peu , vous le favez , ont honoré nos 
lettres de leurs fufFrages : & il faut bien que 
vous ne les ayez pas jugées vous-même tout- 
à-fait mauvaifes, puîfque vous les avez ho- 
norées d'une Réponfe, 
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Nous oubKons dans quel fieclc nous écri- 
vons! Ne V oubliez-vous pas plus que perfon- 
ne , vous , Monsieur , qui, dans le dix-huî- 
tieme fiecle , voudriez faire aqcroire à vos 
contemporains , que du cems de Moyfe , les 
archives des villes de Phénicie , les régiftres 
de leurs Marchands , les livres de leurs Ecri- 
vains, ceux de Sanchoniaron , de Job, de 
Thaut , &c. étoient écrits fur la pierre, fans 
doute , pour la commodité des Leâeurs & la 
facilité du tranfport ? Vous qui vous croyez 
du métier, Se qui prétendez que de tous les 
Fondeurs & dç tous les Orfèvres du- dix-hui- 
tîeme ^ecle , il n'en eft aucun qui puifle faire 
fans miracle , en moins âejix mois un veau 
d'or de trois pieds , grofliérement travaillé ; 
qui , pour k prouver , détaillez les procédés 
qu'on fuit lorfqu'on jette eo fonte les che&- 
d'œuvres de l'art , les Statues de vos places 
publiques; & qui croyez vos contemporains 
aflez dupes pour fe laiflèr éblouir par ce vain 
étalage î Vous qui faites le Chymîfle , & qui , 
en 1771 , ne connoiflèz en Chymie d'autre 
or potable que l'or potable des Charlatans', 
qui, en 1771, tant d'années après StahI,igno) 
rez , ou vous flatte?, de pouvoir cacher à vos 
Leûeurs le procédé chymique, qu'il décou- 
Ggij 
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vrit & qu'aucun Chymifte , aucun Ecolier 
de Chymie n'îgncwe î Vous , qui dites , qui 
répétez, & répétez, en 1771, que les Juifs of- 
froient à leur Dieu des vidimes humaines; 
quêteur loi exigeoit d'eux ces déteflables 
facri5ces ; que c'étoic un peuple antropo- 
fage , & que leurs Prophètes leur promet- 
toient comme un régal la chair du cheval & 
du cavalier. Suc. &c ï 

Si c'eft pour votre fiecle que vous écrivez 
toutes ces belles chofes , quelle idée , Mon- 
fieur , vous faites-vous donc de votre (îecle! 

Vous vous êtes dit, apparemment,à vous- 
même , en prenanrla plume , ce que nefe di- 
foit pas un Ecrivain (i)célebre, à qui vous 
rîAiputez: » Mes contemporains font des 
» ignorans & des fors. Ma réputation &nion 
1) toti tranchant leur en impoferont. Ce font 
» des hommes frivoles , des efprits légers & 
» diftraits, qui prennent des bons-mots pour 



(1) Va Ecrivain ciUhrt. Voy. £ Evangile du jour. On 
y met à-pcu-près les ip^mes paroles dans la boucbe du 
faviuit Abbé Fleuri , Ecrivain aufTi cftimable par fa Hq- 
céiité , (])ic par fa bonne & f^e l'hilofophie. On lui hiz 
pofcc'pour principe , que fes Compactiotes font des 
iinbicUUs auxquels oji peut tout dire, Âut. 
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X des raifMis ^& des fazis pour des preuves : 
» je les ferai rire , & ils me croîrftnt ». Voilà 
fans doute- l'efpece de Leâeurs,- pour qui vous 
avez cru que votre Réponfe ferott bonne. C'eft 
pour eux qu'eft fait l'ingénieux ,1e délicat" to 
agréable jeu de mots que vous décochez con-; 
tre un Ecrivain ( i ) périodique , qui a daigné 
rendre un compte favorable de,nos Lettres : 
comme s'il étoitle feul qui en aie dit du bien ! 
Vous ignorez donc que de tous vos Ecti- 
vaihs périodiques, il n'y en a pas un qui n'en 
ait parlé- avantageufement. En vérité , on di- 
roit que vous ne lifez que {'Année Litté- 
raire ; il ne vous en échappe aucun trait ! 
Cette Année Littéraire eft pour vous ce que 
font les Juife ; vous «1 annoncez par-tout le 
dernier mépris , & vous y revenez fans eefiè ! 
On ne parle pas tant de ce qu'on méprife. 
Nous n'avons pas l'honneur de co'nnoîtrc 



(i) Comiien un Ecrivain pèriodique^kc. L' in fulcc faite. 
à notre oecafîon , à l'Auteur de l'Aonéc Liitécaite aug- 
mente notre leconnoiffance pour lui , & pour tous les 
Ecrivains périodiques, qui ont rendu un- compte avantat- 
f^cuit de DOS Lettres. Nous voyons à quoi l'on s-'expore» 
o) ofaHi iuger librement des Ectils , où ilcll qucllioa d» 
M. de Voittûrc & de Tes ouvrages. Aut.. 

Ggiij 
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l'Auteur de l'Année Littéraire : mais nous 
Hfons, comme vous , Monneur , fes écrits -, & 
nous dirons hautement , que lutter , comme 
il fait , depuis tant d'années , contre le dou- 
ble torrent de l'irréligion & du mauvais goût » 
e'eft fervir utilement fa patrie. ' 

§. V I. 

Confcil donné & rendu. 

Vous finiflèz, Monfieur, par nous donner 
unconfeil; nous feroit-il permisdevous le 
rendre? 

Texte. 

V Croyez-moi ,1aiflêz-!à vos anciens Com- 
» mentateurs , & n'infultez pas les Chrétiens?» 

Co MM ENTAIR E. 

LaiJJe[~là vos anciens Commentateurs. 
Pourquoi les laiflèr, s'ils peuvent être utiles? 

N'infiiltei pas les Chrétiens. Vous prenez 
tout-à-coup aux Chrétiens & au Chriftia- 
nîfme un intérêt bien vif! Eh ! Monfieur , on 
peut vous réfuter , fans infuîter ni les Chré- 
tiens, ni un Chrétien. Relever avecmodérarion 
& avec des égards les méprifes d'un Ecrivain, 
ce n'eft pas l'iniùlter. 
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N'infliîte\ point Us Chrétiens ! L'avis eft 
fage : mais à qui le donnez-vous? A des Juifs, 
quinefontaurrechofe,qucdéfêndrecontrevos 
cenfures les Livres facrés,fur lefquels la foi des 
Chrétiens eft fondée? Donnez-le à l'Auteur 
àes Homélies fur l'Ancien & leNouveau Tefia- 
ment, à l'Auteur des Quefiions de Zapata , à 
l'Auteur du Diner du Comte de Boulainvil- 
liers , à l'Auteur du Didionnaire Philofophi-" 
que , de VEpitre aux Romains, de VEvan-' 
gile du jour , &c. Voilà , MOnfieur ,à qui il 
faudroit dire de ne point infulter les Chré- 
tiens. 

N' in fuîte\ point les Chrétiens. Que ce mot 
& ces écrits (i) nous fourniroient matiereà 
un araple& cruel commeruaire, fi nous étions 
méchâns ! mais nous nous arrêtons :jogez fi 
nous aimons la fatyre. 

Croyei-moi , laiffii-là , &c*' Croyez-nous 
vous-même , Monfieur : laijfe^4à- & la Chy- 
mie (nous vous l'avions déjàrdit) & l'art de 



(i) Et ces Ecrits. Les Chticicns y font traitas en 
propres termes , de Fanatiques, de Pirficuttttrs , de Fri- 
pons , de Dupes, à'iiapojlturs , 6v. On leur dir <5u'ils 
ER ont mtnti avec Uurt Evangiles i qtCUs en ont menit 
& riduuientent metiti wté leurt mïtadtSt &e. Edit, 
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jetter enfofite , & l'art d'écrire furlapîerre , 
&c.Laiflèz fur-tout les Hébreux , leur Lan- 
gue , lears Loix , leur htfloire , &c. ou quand 
vous voudrez en parler , faites-le déformais 
avec plus d'exaâîtude & d'impartialité. 

CoNCtD SION. 

Qu'avons-nous prétendu, Monfieur , par 
toutes ces obfervariohs î Humilier M. de Vol- 
taire , & triompher înfolemment d'un grand- 
homme ? Loin de nous de telles penfées , At- 
taqués , outragés dans nos Patriarches , nos 
Rois , nos Prophètes , nos Loix , nos mœurs i 
&c. nous avons cru qu'il nous étoit permis 
de nous défendre, d'éclairer ceux à qui votre 
ftyle & vos faillies en impofcnt , & de les 
convaincre que , principalement quand il s'a- 
git des Juif^ , il &ut examiner avant de vous 
croire ; que tout grand- homme , tout Phi- 
lofophe que vous ét« , vous avez vos diP^ 
rraâions , vos préjugés & vos erreurs ; que 
quelquefois vos citations font fauilès , vos 
traduaions infidelles, vos âflèrtions bazar- 
dées, vos jugemens injuftes ; en un mot, 
que jurer toujours fur votre, parole , vous 
prendre pour un-^gtilde fûc fcun oracle in- 
faillible , cdranw- l'ont fait tant de Leâeurs 
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crédules , c'eft s'expofer évidemment à être 
fouvent trompé. 

Du reAe>MoQiîeur , nous nous fairons un 
devoir de le publier en finiflànt : cette multi- 
tude de mépri&s , de contradiâions , d'incon- 
séquences , &c. que nous avons relevées dans 
vos Ecrits , & tant d'autres qu'on pourroic y 
relever encore, ne diminuent ni notre eflime 
pour vos qualités perfonnelles , ni notre ad- 
miration pour vos talens. Malgré l'amertume 
de votre réponfe & les petites vivacités de no- 
tre réplique , nos éloges n'en feront pas moins 
fmceres, & nos vœux pour vous moins ardens. 

Nous le difons avec iàtisfeôion rde tous les 
Ecrivains de ce fiecle , nul n'a paru avec 
autant d'éclat dans la carrière. Jouirez de 
votre gloire : régnez dans l'empire d^.% Let- 
tres par les talens , dans vos campagne» 
par les bienfeits. Que vos terres (oient 
un afyle ouvert aux malheureux (1) ;■ ap- 
pellez-y l'induHrie iiiécontente {2.); en- 
couragez la population , animez TAgri- 



(i) Aux maliturtMx. Madcmoirelle C«»ueilfe , Icft 
Calas , les Siiven , beaucoup d'aucies. Aut.' 

(a) Indufirii micoiueau. Flufieucs Oavtîcu it G,tmei% 
recueiUis & établis pai M. de Vohairc. 

Tome IL * 
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culture Ci). Que par vos foins Se k vos frais ; 
les Priâtes Françoifes voguent en liberté 
fur le Lac (i); élevez des ftarues à votre Roi , 
des Temples à l'Eternel. Et potfqne par un 
bonheur,quepeud'Ecrivainsonteu, les glaces 
de l'âge n'ont point éteint en vous le feu du 
génie , confacrez utilement & glorieufement 
vos derniers travaux, àrenverferles pernicieux 
& infenfés fyftêmes de vos Sophiftes (^); & , 

. (i) L AgrUitUure. Voy. les Lttires de l'illallK Ecrivain 
'i M. l'Evl^iu J'jinneei, Su. On a reprocha à M. de 
Voltaire d'avoir trop vancé k$ aâioos de biearaifance 
& de giaitodié. Ce reproche cft injuIVc : un grand 
homme qui a des enaeinis*, a droit de parler du bien 
^u'il fait. Heureux le Hecle où loiu lei riche» feront du 
bien & le publieront ! Âui. 

. (t) Ea liherti fur le Lac, La première fr^ie Fraïf 
joife qu'en ait vu fut le Lac de Genève ^toit faiGe pour 
dettes. M. de Voltaire a donni j o, ooo liv. pour la déli- 
vrer. Voyez le» Epkimérïdet du Citoyen. Aui, 

( ) ) Syfiimes de voi Sopkipes. Quoique H. de Voltaire , 
qui a réfuté le Svsteui Ditik Nature ( Queft. 
Sncyclop. ) invite à le lire (Queft. Encyclop. ) nous ne 
l'avons point lu Sc nous nous en favons gré. Des Chré- 
tiens trâs - infttuits nous afTaient, ^ue c'ed un ouvrage 
«dOî ennuyeux qu'abfuide , où l'Auteur égaré datts les 
ténèbres de fa foufle métaphyUque , eft (ans ceffè en 
Conttadiflion avec lai - mSine. Et cet ouvrage , des 9a- 
vans l'ont prôné, des hommes de touc état l'ont dévora. 
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méprîfant leurs fecrets murmures » efïâcez 
malgré eux la tache honteufe qu'ils ont im- 
primée à la PhiloTophie. Etablirez contre ces , 
Ecrivains téméraires l'exiftence d'un Dieu , 
fa Juflice , fa Providence , &c , vérités gra- 
vées dans tous les coeurs , chères k tous les 
Peuples , feul fondement foHde des (i) So- 

it$ femmes l'ont lu I O France I quel /îéclc Se quel goûtl 
Aut. 

L'eagouenaeiii du publie a été coun. Cet ouvragt, dir 
très-biea M. ic Voltaitc, eft tombé de lui-mime ; preu?c 
éTidentc , que Ton fiiccès éphëro^re écoii d& moins à de 
prétendus cbatmes de flyle , qu'à des initigncs de parti. 
II n'a donc pu déshonorer ni le lîéclc ni la nation : la 
boace n'a été que pour l'Auteur qui l'a produit , fie pouc 
le pecic parti qui l'a foutcnu. Parmi' ce petit troupeau 
même, aucun ne l'avoue , tous en rougifTent. Chret. 

(t) Seul fonJement fiUde iet Sociétit. C'éioit fur ce 
fondement que l'Orateur Romain ctabliflbil fa Répu- 
blique Se fes bii. » Que nos Cicoyens, dii-tl, commen- 
» cent donc par croire fermement qu'il y a des Dieux . 
n mailles de tcHit If qui gouTernent tout... dont les 
n regards décourrent ce que chacun ed , ce que chacun 
9> fait , Sic. Sit îptur jgm hoc À principio perfuafum ei~ 
» vihiu, dominât ejfe omnium lerum & moderatores deos... 
M & qualis qiiifque fit , qiàd agat , qutd in fe admit tat , in- 
ttiutri. Aiaû pcnfoientles Soc rate , leS Platon, les Za- 
» leucus , tous les Légiflateuts de l'antiquité. Quelle dif- 
» féience entre ces Grands hommes & nos peûts Eticé- 
«lades! Attt. et. 
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ciétés , que leur imprudente & facrUége audace 
s'efforce d'ébranler. Enfeignez aux Citoyens 
l'obéiflànce auxLoix, aux Légiflateurs l'hu- 
manité , aux Souverains une tolérance fage. 
Mais en la prêchant , n'en excluez point des 
hommes, adorateurs comme tous , d'un feul 
Dieu , vos frères par la nature , vos pères dans 
la foi ; un peuple digne de pitié par fes mal- 
heurs ,& ,fi nous l'ofons dire, de refpeâ par 
fon antiquité ^fàreligion &fes loix. 

Nous fommes & ferons toujours avec la. 
plus haute e&ime & le plus profond ^efped , 



Monfieur , 

Vos très - humbles & très- 
obéinàns ferviteurs, 
Joseph Ben Jonathan. 
Aab-(»i Mathataï. 
David Wincker. 

Ves tnvîrons ifUtrtcht,le i KçVemirt 177 1* 
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